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DEVANT LA MODE
« La mode, qui exploite les moindres événements, donna naissance aux étoiles appelées caca roi de Rome, comme on avait dit, dans l’ancien régime, caca dauphin. »
Ainsi s’exprime l’auteur d’une Vie de Napoléon II parue en 1832.
II eût pu ajouter parmi les objets nés ainsi au soufQe de l’actualité : leau du roi de Rome, les dragées du roi de Roine, le papier à lettres du roi de Rome, la cire du roi de Rome, — elle figure sur un prospectus de papetier (à la date de 181 2), — et même la breloque roi de Rome, agrémentée, cela va de soi, du berceau historique.
Il y a mieux.
Ce que n’avait pas trouvé l’actualité bibelotière,
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la littérature le trouva. Bien avant août 1832 et les Chants du Crépuscule, de Victor Huj^o, dès 1811, les poètes avaient donné à ce fils d’aigle l’épithète (V Aiglon qui, quelque jour, devait lui revenir, et sans doute, maintenant, lui restera toujours.
Tant il est vrai que certaines choses se manifestent, tout naturellement, dès l’origine et subitement réapparaissent, sous l’impulsion d’un esprit créateur.
Mômes causes, mômes effets.
A nouveau, exploitant l’actualité, portés par L'Aiglon de M. Edmond Rostand* sur le théâtre de M““ Sarah Bernhardt, voici que la mode et le bibelot font surgir d’autres objets de circonstance : collet Aiglon, crème Aiglon, papier à lettres Aiglon, bonbon Aiglon, bonbonnière Aiglon, tous, plus ou moins sur fond vert Empire, ceinture Aiglon, abat-jour Aiglon, porte-bouquet Aiglon. 11 y a môme, généralité, le drap Aiglon, la couleur Aiglon.
Les bijoutiers se mettent de la partie, ce qui nous prouve que le Palais-Royal existe encore. L’un nous donne, breloque parlante, un Aiglon tenant dans ses serres le petit chapeau, l’autre l’épingle à l’Aiglon, un troisième une agrafe.
La maroquinerie frappe des Aiglons de cuir ; la parfumerie consacre à l’Aiglon ses violettes les plus odorantes. Elle-môme l’épicerie, toujours à la recherche
1. M. Rostand, lui aussi, participe à la célébrité de \' Aiglon. En attendant qu’il soit quelque jour pipe ou pain d’épice, — le summum de la gloire, — il triomphe dans les salons mondains sous l’espèce d’une corbeille, dite Corbeille Rostand, en osier peint, doré, et rehaussé de broderies.
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de la nouveauté, se lance dans le mouvement. 11 y a les croquettes Aiglon^ il y a le biscuit Pttit Aigle.
L’Aiglon! véritable litre porte-veine que s’arrachent tous les créateurs de nouveautés. 11 y a la broche-médaille à l’Aiglon ; il y a le cachet Aiglon, il y a la poignée Aiglon pour ombrelles ou parapluies ; il y a les ferrets, il y a les aiguillettes, toutes les pendeloques, toutes les dorures à la mode.
Tel, sous le couvert de l’Aiglon, s’amuse à reproduire, en caries postales, les costumes militaires du premier Empire, — c’est de Vienne, aujourd’hui, que nous vient ce napoléonisme ; — tel autre, confie ses chapeaux, ses chaussures, à l’enseigne à la mode.
Et bientôt sans doute apparaîtra, ouverture sensationnelle, la brasserie de l’Aiglon avec tableaux flambeau.... gants et femmes esslêr.... antes.
Aigles et aiglons ! où ne sont-ils pas !
On en amis partout: — sur les étoffes, sur les rideaux, sur les papiers, sur les couvertures de programmes et de périodiques, sur les marques de fabrique.
Aigles aux foudres pacifiques, qui n’auront pas à subir, espérons-le, le Waterloo de l’industrie française.
Aiglons, aux formes étranges et souvent fantaisistes, qui tiennent plus du poulet que de la famille du roi des airs.
Combien faudra-t-il d’aiglons pour restituer le vrai?
Le vrai! celui que cent poètes saluaient sons ce titre en son berceau, celui queM. Rostand et sa géniale interprète, Sarah-Bernhardt, sont en train de populariser à nouveau dans le monde enlier; celui qui avant de
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descendre aiglon, en son tombeau, fut roi de Rome, — Prince de Parme, Plaisance et Guastalla, — Dac de Reichsladt, — et môme empereur de quatre
ans et de dix jours — 23 juin-3 juillet 1813.
L’Aiglon clianté par Victor Hugo, à nouveau honoré par François Coppée ; — l’Aiglon, qu’Alexandre Dumas célébrait dans Les Mohicans de Paris, avec son romanesque récit de la fameuse conspiration bonapartiste de 1830 ; — l’Aiglon, dont furent hantés des talents si divers, et Eugène Sue et Balzac; — l’Aiglon, enfin, auquel un M. J. -B. Bardon trouvait en 1871, un fils, Palmyre, autre roman, autre récit de pure imagination.
Que ne lui trouvera-t-on pas demain ?
Quelles lettres d'amour, quelle correspondance posthume subitement découverte viendront à nouveau créer de chimériques racontars ; — jusqu’à ce que la véritable figure de ce pauvre chétif nous soit enfin donnée par ce documentaire imjieccable, qui a nom Frédéric Masson ?
O Réalité! O Fantaisie!
O Histoire ! O Boésie !
John Grand-Carteret.
CHAPITRE PREMIER
L’Engouement pour le Roi de Rome : ses raisons, ses causes. Évocation politique. — Évocation littéraire.
Le Roi de Rome !
Hier, un inconnu; — du moins, un délaissé, un oublié.
Aujourd’hui, une vedette, un teneur de succès: celui qui « homme, bête, ou chose », détient le record et fait courir tout Paris.
Le siècle s’ouvre, en sa seconde dizaine, avec François- Joseph-Charles-Napoléon, fils du « grand Empereur », destiné à devenir le Inls de V Homme ', il se ferme avec Sarah- Roi de Rome. Il s’ouvre avec un petit roi d’apothéose, vivante image d’une monarchie au berceau ; il se ferme avec un roi de carton, « parlant au public » du haut des planches.
Après le théâtre du monde, où son passage fut de courte durée, le théâtre de la fiction, sur lequel, à tour de rôle, apparaissent tous les grands premiers sujets.
Et c’est ainsi que le fils profite de la réclame faite au père. Même il lui succède, ce qu’il ne put faire dans la réalité, fauché par un destin cruel qui, déjà, avant de lui enlever la vie, lui avait arraché son nom et jusqu’à sa personnalité.
De Napoléon, Empereur et Roi, l’on passe sans arrêt à Napoléon, duc de Reichstadt.
Une année suffit pour nous donner le roi de Rome version de Max et le roi de Rome version Sarah — et, subitement, le public s’engoue, se passionne pour l’image disparue de
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ce fils d’Empereur, pour celle ombre qui ne vécut jamais que des rayons projetés par la plus colossale figure du siècle.
Il y a les convaincus, les emballés; il y a ceux qui suivent, parce qu’il faut suivre, jwur « être dans le train ».
Les convaincus; c’est à dire ceux qui, sous une forme quelconque, aiment à retrouver un passé qui leur est cher, qui, ne pouvant avoir la réalité, sc contentent de la fiction et, par ainsi, s’illusionnent. Façon commode d’afficher ses convictions ; moyen facile de se compter, do se grouper.
Pour les figures historiques, rien n’est curieux comme ce passage de la Vie à la Fiction. Pour l’histoire elle-même, rien n’est instructif comme les engouements que subissent certaines époques. .\ ce point que, d’emblée, l’on peut dire : ici, l’air est saturé de napoléonisme ; là, il fut tout imprégné de jacobinisme ou de légitimisme.
C’est dans les préférences pour tels ou tels régimes, pour telles ou telles personnalités que se trouve le véritable baromètre des partis d’opposition : royalistes décidés ou républicains intransigeants sous l’Empire; impérialistes militants sous la monarchie orléaniste ou sous la République.
Et par le livre, par le théâtre, par la peinture, par l’imagerie, ainsi on lutte, on manifeste, on bataille.
Chose logique, puisque ceux qui aspirent au pouvoir ne peuvent vivre que du passé (ju’ils voudraient ramener, ou des promesses en un avenir meilleur dont nul ne saurait apprécier la valeur.
.\près les convaincus, les snobs.
Public nombreux; la foule, l’éternel troupeau obéissant à ses bergers, suivant docilement le mouvement; la foule qui, d’instinct, va où est le succès, où triomphe l’actualité, où bat son plein la chose qu’il faut connaître; la foule qui, toujours, se complut en ces évocations, en ces restitutions, en ces interprétations de personnages historiques, en ces adaptations scéniques; la foule qui, facilement, se grise de la poudre des batailles, entre cour et jardin; la foule qui affectionne l’histoire par les tirades de la scène; la foule qui ne cache
Imagerie populaire de Nancy (1832/.
lleproduclion d'après un original en couleurs.
L’ENGOUEMENT POUR LE ROI DE ROME
point ses préférences pour le spectacle dans un fauteuil, pour ce qui défile devant ses yeux sans lui demander aucun effort, aucun travail.
Car nous en sommes arrivés à ce degré d'affaissement que lire un livre, regarder des images, cela devient pour nous fatigue cérébrale ou visuelle, alors que voir sur une scène des gens aller et venir, circuler, s’agiter, se costumer en César, en Napoléon, en Reichstadt, jouer au Petit Caporal ou figurer l’Aiglon, c’est, tranquillement, que le sujet soit poignant ou simplement anecdotique, assister, spectateur intéressé, à un coin de vie du passé.
Et c’est pourquoi le théâtre se trouve être, essentiellement, l’art des foules.
Mais maintenant, se demandera-t-on certainement, pourquoi tant de Roi de Rome à la clef; pourquoi ce subit engouement pour un fils de souverain dépossédé, pour un prince qui ne régna sur aucuns cœurs, qui, tout enfant, dut quitter ses Tuileries où il se complaisait tant, abandonner ses pages et sa voilure aux chèvres que remplaçaient, pour lui, des moutons aux longues laines, — emblème vivant d’un peuple prêt à se laisser tondre, — qui ne connut même pas le pays que, constitutionnellement, il était appelé à gouverner quelque jour.
Simple est l’j3xplication, quoique doubles soient les raisons.
D’abord, considération générale : de tout temps les sympathies de la foule, les préférences des arts et des lettres furent, tant en tout les extrêmes se touchent, pour les puissants et pour les faibles, ce qui n’est point chose aussi contradictoire qu’on se le pourrait imaginer, car si les puissants ont, pour eux, le rayonnement du succès, l’auréole de la gloire, es faibles retiennent par cette sorte d’attraction particulière que, de tout temps, l’infortune exerça sur le sentimentalisme des bonnes âmes.
Les faibles!... entendons-nous, car la foule ne s’apitoie qu’à bon escient. Que, dans une catastrophe terrible, mille pauvres esclaves attachés à la glèbe soient fauchés et réduits en bouillie, elle enregistre, verse un pleur et passe à d’autres
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exercices; mais que le malheur subitement s’abatte sur quelque grand de la terre, qu’un roi soit détrôné, dépossédé, assassiné ou tué juridiquement, alors, des années, des siècles durant, ce seront plaintes et regrets sans nom, cris d’horreur et cris d’effroi.
Et c’est ce même sentiment, celte môme sympathie qui, subitement, amenèrent les accès de sensibilité, les apitoiements de circonstance dont certaines époques furent ou seront si prodigues, tantôt envers Louis XVI, Marie-Anloinellc et le petit Dauphin, tantôt envers le petit Roi de Rome.
Apitoiements qui se mesurent à la qualité, au rang, encore mieux à l’éloignement plus ou moins grand des victimes. Une princesse de la cour d’Anhalt, noyant ses charmes et son teint de rose dans un étang, n’intéresserait plus personne à ses vingt-cinq ans ainsi fauchés; et il ne se trouverait pas un auteur dramatique assez naïf jusqu’à demander au public des larmes pour un roi de Jérusalem mort de la peste noire aux environs de 1450.
Peste et choléra, cela n’est plus de mode : parlez-nous de la phtisie. Ajoutez, pour ne rien omettre, que la sensibilité sous cette forme particulière, je veux dire au théâtre, dans les arts, dans la littérature, est chose relativement moderne. Jadis, c’étaient les mâles vertus, les dévouements sublimes, la torture voulue du sentiment; tout l’opposé. Nus on écrasait le cœur sous l’implacable raison, afin que mieux triomphât le devoir, plus aussi le public applaudissait.
11 a fallu les grands bouleversements, les luttes fratricides de la ûn du dix-huitième siècle pour amener la société à cet état d’âme particulier, pour faire jaillir celte sensiblerie nerveuse que tant de fois l’on vit se produire, de nos jours, à la suite de quelque violente commotion sociale.
Déshérité, détrôné dès le berceau, victime à la fois d’une maladie héréditaire et des chinoiseries de la politique, le duc de Reichstadt devait, de droit, venir à la scène, comme le petit Dauphin, comme Louis XVI, comme Marie-Antoinette.
Ls DIX DE ReICHSTAOT AYAM A SES CÔTÉS LES ATTRIBCTS DE l’EmPIHE.
Pièce gravée au trait, et sans légende, destinée à la propagande impérialiste en France (vers 1827).
* A partir de ce moment, l'épéo d’Austerlitz — ou l’épée du Sacre — figurera sur presque tous les portraits du jeune prince, et celui-ci sera représenté la serrant étroitcoieot sur sa poitrine.
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Après les raisons générales, les raisons personnelles ; motifs de circonstance, intérêt d’actualité.
Et ceci, tout d'abord, doit nous conduire à démontrer que les sentiments agissants des sociétés se modifient suivant les idées, suivant les passions du jour.
Facilement on le pourra constater avec la curieuse figure ici évoquée, car le culte du Roi de Rome — est-il besoin de le dire ? — n’était pas, autrefois, ce qu'il est aujourd’hui.
Autrefois, c'est-à-dire au moment de sa mort, en 1832, ce fut comme l’enterrement des espérances de toute une génération qui avait connu le père et qui se berçait de l’illusion de voir quelque jour Napoléon II continuer Napoléon 1, qui oubliait les grandes hécatombes humaines des impériales années pour ne se souvenir que du drapeau tricolore, vainqueur des abus de l’ancien régime, et seul apte, une fois encore, à triompher du drapeau blanc, emblème d'un passé violemment abhorré.
Aujourd’hui, c’est pure affaire de dilettantisme ; — simple prise de possession d’une figure disparue qui ne fit que passer à travers l’histoire, à peine esquissée; — tel un souffle, telle une ombre.
Autrefois, l’évocation fut bien effectivement réelle ; elle venait en droite ligne des partisans du régime déchu, des mécontents du régime contemporain. Portraits, placards, chansons, objets divers, imagerie, colportage, est-ce (jue tout cela, en des formes multiples, n’était pas autant d’appels au fils de rilommo ?
« Fils de Napoléon, où es-tu ? N’entends-tu point les voi.x qui t’appellent, qui t’implorent, qui te demandent? » disait un de ces éphémères de la littérature.
A la fois, donc, un souvenir, un hommage au passé et un appel au présent, pour que celui vers lequel on se tournait modifiât le Futur au gré des mécontents.
Aujourd’hui, l’évocation est fictive. C’est la littérature, c’est le théâtre qui s’éprennent du jeune prince, ici par attirance, par intérêt rétrospectif ; là pour enrichir d’un
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nouveau rôle le répertoire d’une grande artiste, pour lui permettre d’apparaitre sous une forme nouvelle, de se mouvoir sous les traits, sous l’enveloppe d’un personnage non encore évoqué.
Mais alors, objectera-t-on à nouveau, pourquoi cette subite et répétée et constante apparition, pourquoi ce roi-de-romisme aigu, tout à coup surgissant des ténèbres d’un caveau, etvenant jeter, de toutes parts, dans la réclame, dans la circulation commerciale, suivant l’actuel usage, la figure d’un jeune prince dont, très certainement, bien des gens ignoreraient l’existence, sans les « Aiglons » de la scène, sang ['Aiglon de M. Rostand ?
Parce que, logiquement, cela devait arriver : parce que, depuis bientôt vingt ans, en de multiples domaines, appalaît, surgit l’Empire, par les uns évoqué, en des strophes sonores, par les autres disséqué, morceau par morceau, devant le tribunal de l’histoire ; et qu’après Napoléon I, le personnage tout indio qué, l’homme qui devait venir,
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dans 1,7/on. tôt OU tard, c était Napoléon II, prolicssin (le M"* L. Abbenia. filant encore, dans la mort, de la renommée du [)èro. Napoléon 11, né prince français, acclamé Roi de Rome et mort, poitrinaire, duc de Reichstadt.
Que parmi les applaudisseurs de cette évocation littéraire et théâtrale se trouvent, au premier rang, les partisans des Napoléons, ceux qui croient encore à la po.ssibilité d’un régime qui eut ses moments de triomphe et ses heures de gloire, qui, à deux reprises, essaya do conduire la l’rance â ses destinées nouvelles, cela n’a rien qui doive surprendre. N’est-ce pas la
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marche logique des choses, de disparaître puis de revenir dans un continuel mouvement d’action et de réaction ; n’est-co pas le fait de tous les gouvernements, de tous les systèmes politiques, d’entretenir, de conserver longtemps durant, des partisans et des détracteurs, — de chauds partisans et de violents détracteurs?
Donc les « Roi de Rome » de la littérature et du théâtre ont leurs lecteurs et leurs spectateurs passionnés, mais qui, pas plus que les autres, ne se trouvent être des agissants, et qui, comme eux, malgré tout, appartiennent au grand public, mélange éternel de curieux et d’indifférents.
Libre à eux de mettre à profit cette évocation ; libre à eux de la faire tourner à leur avantage, s’ils en trouvent le moyen, si on leur en donne la possibilité; ils ne l’ont, en réalité, ni fait naître, ni dirigée ; et quand bien même elle serait venue d’un besoin de critique, d’un désir d’opposition, elle n’en reste pas moins purement platonique.
CHAPITRE II
La mort du duc de Reiciistadt vue suivant les époques. Le Roman. — Le Pampulet. — La Science.
La vie du Roi de Rome fut bien simple; elle tient, il l’a dit lui-même, en un berceau qui reste, c’est du moins une façon de voir, l’unique monument de son histoire. Et cependant, elle fut souvent écrite et de bien différentes façons.
Il y a la façon de Chateaubriand, la façon de Frédéric Soulié et la toute récente façon de Welschinger : — une seule et unique phrase, — un récit qui, pour être sous la forme d’un conte, n'en est pas moins d’une très réelle exactitude de couleur, — et un fort volume, bourré de documents et de notes, comme on les sait faire aujourd'hui, qui touche de près à la psychologie historique.
On verra, par ailleurs, combien nombreuses furent, de 1832 à 1853, les Vie et Ifisloire du Roi de Rome, — pamphlets politiques ou volumes justificatifs, en quelque sorte, dont la place n’est pas ici, — publications populaires dont on ne saurait que dire, leur intérêt étant nul, et que le mieux est d’enregistrer à titre purement bibliographique.
Le Roi de Rome, de Welschinger, sera consulté — et avec fruit — par tous ceux qui voudront, en ses divers côtés, étudier cette énigmatique figure. Restent donc Chateaubriand et Soulié, qui ouvriront, on ne peut mieux, ces brèves notes historiques sur le fils de Napoléon.
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Ail tome III des Mémoires d' Outre -Tombe, ou lit : « L’archiduchesse Marie-Louise, le "20 mars 1811, accouche d’un fils, sanction supposée des félicités précédentes. De ce fils, éclos comme les oiseaux du pôle au soleil de minuit, il ne restera qu’une valse triste composée par lui-mème à Schœnbrunn et jouée sur des orgues, dans les rues de Paris, autour du palais de son père. >>
Et c’est ainsi, qu’en quatre lignes, M. de Chateaubriand salue et enterre celui qui lui était reconnaissant d’avoir, mieux que tout autre, compris son père. Napoléon 1.
Ouvrez maintenant les Contes pour les Enfants, de Frédéric Soulié (Paris, 1859i, un livre plein de charme, quelque peu oublié de la génération présente, et voici l'amusant et pittoresque récit que vous trouverez sous le litre de : Le Roi de Rome :
« Vous aimez les contes de fées Eh bien ! je veux vous
en dire un
« En 1811, toute la Ville de Paris était dans l’attente, car l’impératrice Marie-Louise allait donner un héritier à l’empereur... Tout à coup, au-dessus du murmure sourd et paisible qui s’élevait de la multitude, passe un coup de canon retentissant. — Un! ! dit la foule. Et, à cet instant, comme si la
parole de Dieu s’était fait entendre, tout écouta toutes ces
v)ix comptaient ensemble les coiqis de canon, toutes ces voix disaient : deux ! trois! quatre ! si bas, qu’on eût dit la parole
d’une seule personne ; et quand le 21® éclata, un cri lui
répondit, un cri joyeux et immense, un cri dans lequel se serait perdu le bruit de mille canons .., car c’était là le signal d’un héritier venant de naître à Napoléon
« ... Et l’on m’a conté que, pendant ce grand moment, l’empereur Napoléon regardait son peuple à travers un rideau après avoir regardé son enfant, et, je sais, parce que l’un des soldats me l’a dit, qu’il pleurait de grosses larmes, tant il était heureux...
« ... Pour lui on força la nature, et, pourvu que votre bonne ait déjà passé l’âge de la jeunesse, elle a dû vous raconter que
LE ROMAN, LE l'AMlMILEÏ, LA SCIENCE
le Roi de Rome allait à la promenade dans une belle voilure attelée de grands et beaux moutons blancs, dont les laines soyeuses pendaient jusqu’à terre. Je me les rappelle, moi, je me souviens de les avoir vus courir sur la terrasse du bord de l’eau, aux Tuileries... tandis que nous les suivions avec des cris de joie; car nous disions alors : Vive le /loi de Home! Il a vécu encore longtemps après. Qui nous eût dit que nos vœux étaient un souhait de malheur!
rnoMEXAUB AE S.M. LE AUI ItK liOXK .
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Daprès une gravure coloriée portant la mention :
Il desüiné d’après nature ».
« Il vécut ainsi dans la splendeur d’un roi jusqu'à l'àge où on est encore un tout petit enfant... Un jour le Roi de Rome fut revêtu de son petit uniforme, sa mère le prit dans ses bras et descendit dans la place du Carrousel. Il y avait trente mille soldats assemblés, les uns trop jeunes, les autres trop vieux; la gloire de l’Emiiire en avait tant dévoré. Us défilèrent tous devant l'impératrice Marie-Louise et son enfant; et tous en passant prononcèrent un serment solennel de mourir pour elle et pour lui...
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« Quelques jours après, des voitures de voyage étaient à la porte des Tuileries et, comme les ennemis allaient envahir la ville, il fallait fuir. Or, ce que je vais vous dire n’est pas un conte... Au moment où l’on voulut le descendre pour partir, il s’échappa en criant : « Je ne veux pas!... Je ne veux pas!... »
11 s’attacha à un rideau de toutes ses petites forces, sanglotant et criant : « Je ne veux pas sortir de mon château des Tuileries; je ne veux pas! » Mais on l’emporta malgré ses cris et il n’est plus revenu...
« Faut-il vous dire maintenant comment il a vécu loin de la France? Les partis le virent grandir avec anxiété, les uns espérant beaucoup de lui, les autres en redoutant beaucoup. Tous disaient qu’il portait en lui un orage et une révolution. Mais, pour lui aussi, lorsqu’il semblait près d’éclater et de lancer la foudre, se leva un vent glacé du nord qui le frappa au cœur, dispersa ses forces, fit disparaître au ciel son âme sans que personne pût dire ce qu’elle contenait de bien ou de mal... »
Ainsi donc, en ce double personnage dont les portraits vont défiler ici, Chateaubriand comme Soulié ne voulurent voir que l'impérial enfant, que le petit Roi de Rome resté légendaire parmi les gens des précédentes générations.
Le petit roi, dont l’entrée dans le monde avait été particulièrement difficile, — il fallut pour l’accouchement recourir au forceps, — ce qui inspira au baron de Méneval ce trait d’audition :
Tantx molis erat romajiam condere <jentem,
le petit roi, à qui l’on prête, âgé de deux ans, une volonté de fer, à qui l’on fait protéger les orphelins, parler philosophie, à qui l’on remet des pétitions pour qu’il les présente à son père. « Témoignage touchant et significatif », dit un écrivain, « il suffisait de naître au fils de Napoléon, pour troubler les raisons ».
Le petit roi qui adorera son père, et il ne pouvait en être autrement puisque Napoléon, l’homme de fer, pour lui avait
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trouvé des larmes et d'ineffables tendresses, — qui à sa mère montrera presque de l’hostilité, — car, pauvre d’intelligence, de volonté et de sentiment, Marie-Louise, pour lui prouver son amour maternel, l’avait bien vite abandonné à sa gouvernante et à ses serviteurs.
A ce petit roi vu par Chateaubriand et Soulié succédera, plus tard, grâce à Prokesch-Ostcn, une nature d’élite, une âme généreuse, un esprit à la fois fin et profond, ouvert à tous les nobles sentiments et plein de grâces extérieures. Et la légende du duc de Reichstadt beau, sentimental, intelligent et digne, rencontrera, en nos jours encore, de nombreux adhérents, puisque dans une étude publiée en 189li M. E. Dard s'exprime comme suit :
« ... Si l'éclat d'une race deux fois illustre, l’attrait de la jeunesse et de la beauté et la sympathie qui s’attache au malheur ne suffisaient à lui mériter l’intérêt, il faudrait encore en parler pour détruire une légende et montrer dans le prince autrichien, dans l'enfant phtisique, un fils, un très digne et très regrettable fils de l'empereur Napoléon. »
A la version Prokesch, il est vrai, d'autres ont essayé d’oppo • ser une version quelque peu différente. Le duc de Reichstadt, beau jeune homme romantique, et cœur désabusé, ne pouvant ou ne voulant jouer un rôle politique, se serait lancé dans la grande vie amoureuse; et à celte existence agitée, désordonnée, devrait être attribuée sa mort prématurée. Metternich et l’empereur François II, son oncle, auraient même, « par un machiavélisme infernal », ouvert au tout jeune adolescent qui les gênait, qui, pour eux, était un continuel objet de crainte et de souci, les coulisses de l’Opéra, « afin de le rôtir plus vite », dit un pamphlet viennois; et la belle et spirituelle Fanny Essler aurait été, en la circonstance, un des artisans de la politique autrichienne.
Ça c’est le roman, l’éternel roman que l’on aime toujours à forger, à l’aide duquel on cherche à expliquer les disparitions plus ou moins énigmatiques, et qui, tout naturellement, devait trouver sa place au théâtre.
Napoléon, üi i, i e IIkiciistaot, né aux Tuileries, mort a ScnoENURuxx. Lithographie d’après un portrait peint par Octave Tassaëit (1833).
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Le roman! Une des formes du roman faudrait-il dire, pour être exact, car nombre d’autres versions circulèrent.
La version de la mort due aux quinze années passées à la cour de Vienne qui n’auraient été qu’une torture continue, qu’une lente agonie.
« Leduc de Reichsladt, écrivait en 1832 le Courrier de Londres^ est la victime de la politique à combinaisons froides qui caractérisent l'école de Methrnich. Il y a longtemps que les médecins du prince déclarèrent que le changement d’air et de pays lui était nécessaire; malheureusement les gens adonnés au système de Metternich trouvèrent dans le nom de Napoléon assez de motifs pour refuser de le laisser aller dans le climat chaud de l’Italie... »
La version de l’empoisonnement, tantôt par un dentiste célèbre, Italien naturellement, lequel était chargé « d’arranger les dents du jeune duc», tantôt même par son médecin, Malfati, qui, durant toute la maladie, « avait toujours marché le poison à la main, qui, sciemment, pour arriver au but prescrit, avait soumis son malade à un traitement dont il calculait froidement l’influence homicide ».
Et ces bruits étranges étaient soigneusement entretenus par les faiseurs de pamphlets, qui tous, suivant leurs opinions, avaient intérêt à laisser planer des doutes sur la mort du duc.
Dans son très curieux article, L'Aiglon. Comment est mort le duc de Reichstadt, le D'' Cabanès expose clairement ces différents motifs :
« Avant le dénouement fatal, on chuchotait, on écrivait même que le duc de Reichstadt succombait à un empoisonnement.
« Ce bruit était si répandu que le roi de Bavière lui-même demandait à l’ambassadeur autrichien, accrédité auprès de la Confédération germanique : « Dites-moi, le duc de Reichstadt est-il mort de mort naturelle? » Rendu attentif par la réponse de l’ambassadeur à l’inconvenance de sa question, il ajoutait aussitôt : « Comprenez-moi bien ; comme il y a en France deux
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partis qui ont intérêt à sa mort, je me demande si rien n’a été tenté de ce côté contre le 01s de Napoléon. »
L’auteur des Hétélalions sur la mort du duc de Reichstadl écrivait, d’autre part, dès 1833 :
i< Relativement à la mort du duc de Reichstadl, les uns, ignorants, et par conséquent le plus grand nombre, disaient hautement qu’il avait été empoisonné. Les autres, plus timides, sans oser parler du poison, suspectaient sa mort de ne pas être naturelle. Une certaine fraction, moins nombreuse et moins brute, prétendait que, jeune, on ne l’avait pas convenablement élevé et que sa mort était la conséquence de sa vie violente.
« De prétendus initiés à des secrets qui n’existent pas ont trouvé bonnes et justes à exploiter la présence du duc de Raguse à Vienne et ses fréquentes visites au duc de Reichstadl, en le dotant d’un crime de plus dans l’opinion. Une coterie médicale, éparpilleuse de scandales, a signalé son médecin, Malfati, comme un empoisonneur, et, à défaut de meilleurs arguments, l’a condamné sur son silence. »
Revenons aux affaires d’amour ou plutôt aux accusations de vie déréglée, de vie de débauche lancées contre le jeune duc, et remontons aux sources de ces accusations, en prenant, ici encore, pour guide le D'" Cabanès :
« 11 est certain que l’infant don .Miguel, exilé par son père, dont il avait essayé de prendre le trône, et réfugié à Vienne en 1821, fut donné pour compagnon au jeune duc. C’était un jeune homme de vingt-deux ans, stupide, débauché et connu pour tel. M. de Metlernich prétendait vouloir le former. Ce fait perniet de croire que les intentions du gouvernement autrichien ne furent pas éloignées de celles qu’on lui a attribuées.
« On eût certes vu avec satisfaction le duc de Reichstadl oublier dans des plaisirs faciles les devoirs que son nom lui imposait. C’était d’ailleurs un moyen fort employé chez les princes de l’ancienne Europe, ceux d’Autriche en particulier, pour se débarrasser des parents gênants Le poète Barthélemy,
Lk FII.S DE l/llOMME.
Composition de Raffet, servant de frontispice au poënie Le fils de l'homme, de Barthélemy et Méry, publié à la suite de Napoléon en Hgijpte, Waterloo, édition de Perrotin 1835}. ■' ’ '
suppositions et se demande « quel germe destructeur a sitôt défloré l’adolescence de ce jeune visage ».
On dirait que la vie à la mort s’y mélange.
En réalité, que le jeune prince ait été plus ou moins chaste, cela ne peut avoir d'intérét que pour les chercheurs de scan-
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venu à Vienne en 1828 pour offrir au duc son poème. Napoléon en Egypte, et qui naturellement essaya vainement de l’entretenir, contribua beaucoup à accréditer ces bruits dans sa pièce de vers intitulée : le Fils de l'Homme. »
Ence poème, en effet, Barthélemy se laisse aller à d’étranges
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dales qui aiment à mettre des noms sur les amourelles des souverains'. Qu'une femme ait pu, ou non, comme il en fil la confession à Prokesch, « fixer son attention au delà d’une journée, toucher son cœur ou même parler à son imagination juvénile », cela n’a qu'une importance bien relative et presque secondaire.
Et ici, tout naturellement s’impose, dernière face de la question, la conclusion donnée par l’auteur que nous avons plaisir à suivre :
« Au surplus, pourquoi chercher une cause extraordinaire à un événement dont l’explication est des plus normales? Pourquoi imaginer des conjectures plus invraisemblables les unes que les autres? Qu’est-il besoin d’invoquer le poi.son, ou le suicide lent; une éducation mai entendue ou un traitement mal dirigé? Le duc de Ueichstadt a succombé à la tuberculose comme y aurait succombé Napoléon I lui-môme, s’il n’avait joui d’une constitution qui défiait le mal; ce qui vérifie une fois de plus celte loi de pathologie générale, que l'arlhritismo
1, 11 a été souvent parlé des amours du duc de Reichstadt avec Fanny Essler, seule cause, d'après certains racontars, de « l'élat d’épuisement « qui l'avait conduit au tombeau. Le D'' Cabanes rappelle tout cela dans son Intéressant article.
« Après la mort du duc, dit-il, il circula même à ce propos une anecdote assez amusante. L'on raconta qu'un jeune Anglais avait fuit îles propositions avantageuses à la belle danseuse afin qu'elle consentit à être aimée de lui. Après une proposition d'un prix plus ou moins fabuleux, celle-ci consentit à accorder ses faveurs. .Mais le fils d'Albion, au lieu d’en proQter, examina, le monocle à l'œil, les charmes de la danseuse, après quoi il dit : « .Merci; à présent j’avais viou le tiombeau' du diouc de Ueichstadt. •> Puis il sortit de chez la courtisane, lui laissant un portefeuille bien garni. a
Le D'’ Véron conte, de son côté, qu’ayant eu l’occasion de rencontrer Fanny Essler, il eut la curiosité de lui demander si ce «[u’on disait de ses rapports avec le duc était exact ; .
O J’interrogeai à ce propos, écrit-il, l’cx-danseuse de Vienne avec une vive curiosité; je l’ai toujours trouvée sincère, sans pruderie, et elle m’assura que celte passion dii fils de l'euipercur pour elle n’était qu'un conte fait à plaisir. »
On assure enOn que Napoléon III, ayant sollicité du comte Prokesch- Osten, l’ami intime du duc. la vérité sur cette affaire d’amour, le comte ui conQriua que tout ce qui avait été dit n’était que mensonge.
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crée le terrain le moins propice à l’évolution du redoutable bacille qui moissonne tant d’existences humaines. »
Et sur quoi s'est basé le D’ Gabanès — dont les recherches dans le domaine de la curiosité médicale font autorité — pour arriver à celle conclusion? 11 va lui-même nous l’apprendre, en s’appuyant sur un document peu ou point connu, considéré comme quantité négligeable par les premiers annalistes de l’époque napoléonienne, — qui, d’après lui, avait intérêt à ne pas être laissé dans l’oubli, mais qui, je l’avoue bien franchement, ne me semble pas absolument probant. On va du reste en juger.
« Nous voudrions, dit-il, appeler ratlenlion sur un détail du procès-verbal d’aulopsie de l’empereur, passé sous silence par les historiens, et qui appelle un commentaire dont l’importance ne saurait échapper à des médecins. « Le sac formé par la plèvre costale du côté gauche, lisons-nous dans la relation originale du D" Antomarchi, contenait environ un verre d’eau de couleur citrine... Le poumon gauche était légèrement comprimé par l'épanchement, adhérait par de nombreuses brides aux parties postérieure et latérale de la poitrine et du péricarde ; ']& le disséquai avec soin, je trouvai le lobe supérieur parsemé de tlberclles et qlelql’es petites EXCAVATio.NS TL'BERCiiLEUSES. .. Le poumon droit était légèrement comprimé par l'épanchement, etc. »
« D’après les lignes qui précèdent, il est indéniable que Napoléon était tuberculeux . Seulement, sa tuberculose étant greffée sur un terrain arthritique, l’évolution du bacille a été très lente et la lésion s’est pour ainsi dire immobilisée. 11 n’est pas téméraire de supposer que le cancer ayant fait des progrès, le terrain soit devenu plus fertile pour la tuberculose qui, dans les dernières semaines ou dans les derniers jours, aurait envahi à nouveau un organisme qu’elle avait, pendant des années, respecté. Ainsi s’expliquerait le Bonaparte maigre des campagnes d’Italie et d’Egypte; et aussi — ce qui nous ramène à notre sujet — la phtisie tuberculeuse du fils de Napoléon, du duc de Reichstadt.
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« Mais il existe, si l'on peut ainsi parler, un autre facteur (le tuberculose chez Napoléon H : c'est sa mère, la blonde, f'rasse et lymphatique Marie-Louise, auquel on prétend que V Aiglon ressemblait par tant de côtés ».
Certains médecins trouveront, peut-être, que le D’’ Cabanès va bien vite en besogne, qu’une aifirmation aussi nette, aussi catégorique: il est indéniable que Napoléon était tuberculeux, ne saurait découler des détails du procès-verbal par lui publié.
Entre eux nous ne saurions intervenir, exposant purement et simplement les impressions des générations, et donnant les pièces du procès. Mais la possibilité et la probabilité de Napoléon I tuberculeux, alors que le petit Uoi de Rome, l’Aiglon, est mort phtisique, — ceci est indéniable, — éclairerait d’un jour nouveau, essentiellement moderne et scientilique, une fin, une disparition sur laquelle on discourut longtemps — alors qu’elle était dans la logique môme des choses.
Du romantisme de Chateaubriand à la thèse rigoureusement précise du D' Cabanès il y a loin; — de ceux qui voyaient toujours devant eux l'image du bel enfant aux boucles blondes, suivant la miniature d'Isabey, à ceux qui cherchent à dresser sur la scène un duc de Reichstadt plus ou moins authentique, il y a tout un monde d’idées et de passions contraires; — il y a surtout, je l’ai démontré, la dill'érence qui sépare les indifférents, — spectateurs empressés de drames inventés pour l’amusement d’un public blasé, — des vrais acteurs, c’est-àdire des contemporains, de ceux qui avaient admiré le petit Roi de Rome dans sa voiture aux blancs moutons soyeux ou dans son bel uniforme de général Tom Pouce.
Avant de voir la chanson l’acclamer, l'image le portraiturer sous mille formes, on se trouve ainsi posséder les impressions diverses de générations (pii, suivant la donnée du moment, ne virent que l’enfant au berceau, ou qui, devant une mort gênante pour certaines ambitions, se mirent à lancer l’accusation de crime, — jusqu’à ce que, plus calme, plus réfléchie, plus raisonnée, l’époque actuelle vint, comme toujours, remettre les choses en place.
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El c’esl ainsi qu’apparaîl, jugé de façon posthume par la littérature, la politique ou la science, le fils de Napoléon en sa double personnalité de Roi de Rome et de duc de Reichstadt.
Maintenant, nous l’allons prendre, salué à son berceau par les acclamations de cent poètes enthousiastes, page pittoresque d’histoire anecdoli(|ue et quelque peu oubliée.
Tête d'étcoe (Le Uüi de Home .
Dessiné à Vienne par Isnbey mars 18Uî'.
(D'après une des premières reproductions gravées de la célèbre miniature.]
CHAPITRE III
La Naissance du Roi de Rome fêtée par la Poésie,
LA CuANSON ET LE TuÉATRE.
Les deslins sont accomplis, le roi de Rome est né.
Que faut-il maintenant? — Le fêter.
Tandis que le canon tonne, les poètes, en vers de toutes couleurs, se préparent à célébrer l'heureux événement, et les graveurs, d’un burin plus ou moins fidèle, tracent sur le cuivre le portrait du petit prince, qui, bientôt, jusque dans les coins les plus reculés, sera l'image chérie.
Traductrices de la joie et de la félicité publiques, la poésie et l’imagerie, l’une art d’expansion, l’autre art de figuration, s’entendront à merveille en leur mission de propagande.
En une sorte de poème dialogué destiné à la scène maisqui, comme tant d’autres, ne vit jamais le jour, foutes deux se disputaient la préséance, énuméraient leurs qualités, leurs services et, finalement, mettaient aux pieds du petit Roi de Rome, l’une ses guirlandes de roses, l’autre ses allégories enchanteresses.
« Vous le chantez », disait l’image, « de ses bienfaits, quelque jour, la terre par vous sera instruite; moi, à l’univers entier, dès aujourd’hui, je donne son profil, et chacun, en le contemplant, pourra retrouver les traits du plus grand des monarques. »
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El voilà comment, qualre-vingt dix ans après, nous pouvons, ion, faire appel à leurs œuvres, en commençant par les poètes débordants d’allégresse et de cris de victoire et dont, souvent, l’enthousiasme fut plus facile que la rime. Jusqu’où devait aller cet enthousiasme, un livre va nous l’apprendre, et ce livre, en deux énormes tomes, c’est Hommages Poétiques à Leurs Majestés Impériales et Royales sur la naissance de S. M. le Roi de Rome.
Des vers!... de tous pays, en toutes langues. Des vers! de toutes formes. Des poèmes, des stances, des odes, des cantates, des idylles, des chansons, même des dithyrambes. On ne saurait demander plus.
Mais mieux vaut laisser parler eux-mêmes les éditeurs de ce précieux recueil..., précieux pour l’étal d’àme du pays en l’an mil huit cent onze.
Donc, au tableau :
Avis DES Editeurs.
L'époque fortunée du mariage de L. !.. M. M. Impériales et Itoyales avait inspiré tous les poêles français et même une grande partie des poètes étrangers. Très peu eurent l’avantage de faire parvenir leur hommage au pied du 'frêne, et surtout de rendre publics les accents poétiques de leur amour et de leur reconnaissance.
Les éditeurs de ce llecueil, convaincus de l’oubli dans lequel sont demeurés à l’époque du Couronnement et du Mariage de l’Empereur des ouvrages faits pour tlxer l’attention des hommes éclairés, effrayés du découragement qui pouvait en résulter chez les jeunes écrivains dignes par leurs talents, encore ignorés, d’être un jour des organes avoués du sentiment national et de l’allégresse publique ; persuadés aussi que la naissance du Hoi de Home produirait encore de nombreuses pièces de vers, dont une grande partie, faute de moyens suffisants de publicité, resteraient inconnus et sans encouragement, ont formé le projet de réunir en un corps d’ouvrage toutes celles qui, par leur mérite, seraient dignes d’être mises au jour. Ils ont pensé que cet édifice littéraire, élevé par la reconnaissance à la gloire de nos Augustes Souverains, serait, aux yeux de la Postérité, le monument le plus authentique de l’amour de leurs sujets.
Gravure au trait, d après un dessin de 1 architecte Fontaine (1811.) {Musée Carnaialel.)
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Pénétrés de celle idée, les sieurs J. -J. I.ucct et Eckaid ont fait un appel aux poètes français, latins, italiens et allemands.
Que demandaient MM. Lucet et Kckard, hommes de lettres, demeurant rue Beauregard, n® G ?
Des pièces de cinquante vers au minimum, et de deux cents au plus.
Et qu’ofTraient-ils aux concurrents pour un tel bagage poétique?
Cinquante prix, payables en livres, suivant une liste dressée, dont trente-cinq pour les pièces françaises et cinq pour les pièces latines, italiennes, allemandes. Naturellement, la poésie nationale faisait prime.
Tout compte fait, les éditeurs avaient pensé recevoir — euxmômes nous en font l’aveu, — deux à trois cents pièces, au plus.
Or, bien autrement abondante fut la moisson. En moins d’un mois, arrivèrent à eux 1 .203 pièces en toutes langues, française, laline, grecque, italienne, allemande, espagnole, portugaise, anglaise, hollandaise, flamande. Ils avaient annoncé un volume : deux gros tomes ne suffirent pas à contenir toute cette moisson poétique Sur les i.2G3 poésies, d’aucunes restèrent on chemin, et les éditeurs prévoyaient bien qu’ils allaient, avec les laissés pour compte, se faire autant d’ennemis. « Beaucoup d’auteurs, sans doute,» disent-ils gracieusement, « se plaindront de ne point figurer dans ce Recueil; quelques-uns pourront avoir raison. » Et bravement, ils laissèrent espérer un autre recueil « composé des pièces dont le mérite réclame la publicité ». Ainsi, sans se trop compromettre, pensaient-ils braver l’irritabilité de la gent entre toutes irritable.
Bref, le 25 juillet 48H, en séance publique, à la Salle Olympique, on proclamait les noms des cinquante auteurs primés, et peu après paraissaient les fameux Hommages I*oé~ ^iV/ncs, contenant 275 pièces choisies parmi les 1.263 morceaux de l'ensemble.
Le grand prix échut à M. J.-B. Bayoud, de Montluçon.
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Gravure au burin de 1811. Les femmes personnifient la France, la Paix, la Iteligion, la Justice.
[Mu^re Carnavalet .,
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Pour distinguer de ses collègues cet honorable poète de l’Ailier ou le gratifia de deux belles gravures « richement encadrées », l’Empereur en pied, d’après Isabey, l’Impératrice, aussi en pied, par Godefroy, destinés à se faire pendant. Sur la liste des auteurs primés brillent de multiples et quelquefois bizarres professions : il y a là M. Casimir De Lavigne, du Havre, âgé de dix-sept ans, élève du lycée Napoléon, auteur d’un dithyrambe; des avocats, des chefs dé bureau, des receveurs et sous-receveurs de l’enregistrement, des adjudants, des employés à l’administration des douanes, des professeurs, — en nombre, — des rédacteurs au ministère de la guerre, — de tout temps le rmd de cuirisme fut favorable aux Muses, — et beaucoup qui seront illustres, M.Viennet, M. Berrier, et môme un membre de la Légion d'honneur qui jouera un certain rôle dans l’histoire religieuse du moment, M. Marron, président du Consistoire de l’Église réformée, et même M. Trémault, « arrière-petit-fils de Racine ».
Descendant de grand homme!... succession lourde à porter.
J’en passe, car, eux-mémes, les sous-préfets avaient mis à profit les loisirs de l’administration pour versifier sur le futur César.
Et puis, ce n’est là que le français. Voici maintenant les langues étrangères ; langues mortes et langue vivantes, au choix : latin, italien, allemand, exceptionnellement, il y'^eut prix de langue portugaise, prix de langue hollandaise, — pour la plus grande joie des professeurs, instituteurs et académiciens, car parmi les lauréats brillera un nom illustre, M. Marenco, de l’Académie des sciences et arts de Turin.
En ces hommages poétiques, que de couronnes et de diadèmes, que de tendres et divines caresses, que de Muses de l' Histoire, ({ne de Dieu de la Victoire, que dei'glorieux rejeton, que de chars de Victoire !
Il est né !
Crois, enfant, l’orgueil de ta mère !
Crois, pour apprendre sous ton'père
L’art sublime des potentats !
I..V NAISSAXCE DU ROI DF, ROME
Ou bien encore :
Noble enfant, contemple ton père!
Tu seras l’honneur de la terre.
Si lu parviens à l'égaler.
Jules", Auguste, Trajan, tous par lui doivent être surpassés.
Hoi, songe encor que tu nais homme,
Et que pour être Hoi de Home,
Il faut lui rendre son Titus.
Lutte épique entre poètes, è qui :
,\u monde annoncera, dans des vers prophétiques.
Les destins réservés à cet enfant des dieux,
à l'enfant cher et sacré, au tendre enfant dont les faibles
mains « ont déjà essuyé des larmes », qui a, « dès le berceau, commencé l’apprentissage des bienfaits ».
Auguste enfant, — Espoir du monde, — Enfant-Roi des Latins,
Gomme Napoléon sois un dieu tutélaire,
et « tu seras de l'Europe l’étoile rayonnante ».
Que ne lut prédit-on pas, à cet « Astre éclatant devant lequel les brouillards disparaissent » ! Le cœur de sa mère, la sagesse de son père, la beauté d’Apollon, la valeur do Trajan. Ne doitil pas être, « un jour, l’exemple et le soutien des Rois » ! Le repos du monde ne dépend- il pas de lui ! « E.spoir d'un grand peuple, fils d’un grand homme, capitaine, » que n’est-il pas!
Pour célébrer du fils la naissance royale,
La terre se revêt des plus riches couleurs.
Couronne le berceau de mille et mille Heurs.
Zéphire agite en l’air une aile parfumée, t.e printemps rajeunit la nature charmée.
Salut, Auguste enfant ! Salut, gage de paix,
Et l’espoir et l’amour du bon peuple français.
Et les poètes, à l’envi, célèbrent Louise « à son fils prodiguant tous ses soins », épiant « le tribut de l’amour, les sourires
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lie l’enfance », et Napoléon « cherchant en ce jeune profil et les traits lies illustres Germains, et sa vivante image, et son œil plein de flamme, et ce front génial où se peint la grandeur de son âme ».
Dans les cantates apparaissent Romains, Allemands, Français! On voit même un Égyptien dire au futur souverain :
Napoléon second, nu pied des Pyramides,
Tu viendras consulter Pompée et Sésostris.
Enfin, — le contraire surprendrait, — dans cette couronne poétique, se rencontrent sans cesse aigles et « aiglons », car d’emblée, la comparaison se fit, car d’emblée, avant Victor Hugo, et, donc, avant Rostand, le diminutif s'imposa.
L'union des trois aigles! aigle du Saint-Empire, aigle d’Autriche, aigle de France, — sans oublier les aigles romaines invoquées pour ce nouveau Titus au berceau.
Première figure; première comparaison.
Le nid de l'Aigle est ton lierceau.
Jamais le faible louitereau Est-il sorti du nid de l'Aigle ?
Après le fils de l’Aigle, voici l’Aiglon, etcela vaut d'ôtre retenu :
L’Aigle jamais ne dégénère ;
H engendre, à nos yeux surpris.
Non la colombe de Cyllière,
Mais des Aiglons tiers et hardis !
Un M. G. Loyson, régent au collège de Sanmnr, ne l’intcrpellera-t-il pas ainsi :
O Pi'iiice ! ô héros naissant! Aiglon?
Un autre, à FAigle-Roi de la France, opposera r.\iGLE-Roi de Home, — tandis que M. Charles Laserve, à Paris, rimait ce qui suit :
L’Aiglon avec fierté, vers l'Olympe s'élance,
El dans l'air planant en silence,
Laisse rugir les léopards.
Cominel'dufrur de drjMin^ houretn , n laut qu lin jotu* 1 a ^oirc i'cm ironno /
Sur uou» A peine, a < il oii^eit les^vcuT , d esfclitti'^e du poids dune coui'onno *
Pièce au Lurin, avec uüribuls, gravée par Benoist et publiée en avril 1811. (Musée Carnavalet.)
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Ne iallait-il pas en chaque pièce, sous une lorine quelconque, le trait dirigé contre la perfide Albion?
Que de fois ne devait-elle pas être exprimée l’idée de V. i iglou, « notre rejeton »!
Voici un M. Delahaye, avocat à Paris, qui écrit :
Ainsi que l’Aigle généreux Ne reconnaît pour digne de sa race Que l'Aiglon, dont la fière audace Sur le soleil ose fixer les yeux ;
Ainsi Napoléon, notre amour, notre appui.
Ne peut avoir pour fils qu'un héros comme lui.
Vieux ou jeunes, célèbres ou inconnus, tous les chantres du plus grand et du plus petit Roi de la terre se plaisent à ce vol d’aigles et d’aiglons. Voici encore ce qu’il inspire à M. Doré de Nion, élève au Lycée impérial, âgé de seize ans :
Dans tes mains (l.ulèce), fiers de sa naissance.
Au sein de la gloire et des arts.
Tu verras son auguste enfance Préluder aux travaux de .Mars :
Docile à la voix qui le guide.
Tel l’Aiglon déjà moins limide Tente un noble essor vers les deux.
Voyez-vous notre Aigle fidèle S’unir à l’Aigle du Germain,
Il étend l’ombre de son aile.
Sur le fruit de ce noble hymen.
Il fut même, plus jeune de deux ans, une jeune muse de quatorze ans âgée, pour faire rimer Napoléon et Aiglon, tandis qu’un huissier de Paris, sans doute saisi jiar la grandeur de l’événement, .M. Félix-Henri Richard, chansonnait :
Home, aux cieux ton Aigle revoie Et joint l’Aigle Napoléon.
L’Aiglon !
On le voit, l’Aiglon était en germe, l’Aiglon forcément devait sortir quelque jour, appelé, invoqué déjà par les
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chantres de l’enfance, les chantres du «joli petit Romain fondu sur corps de Miçinonne », pour employer les termes de l'auteur de la chanson l' Empereur-Imprimeur, le sieur Éverat, « imprimeur des Écuries de Sa Majesté l’Empereur et Roi ».
... Honneur à l’Aiglon qui, dominant la nue,
Brave les traits du jour. '
Qui s’exprime ainsi? M. Dupuy des Islets, poète et ancien capitaine de cavalerie, dont V Almanach des Muses, chaque année, publiait les « essais ». Déjà aussi, croyant prédire l’avenir, des rimeurs se confiant à l’étoile du jour appelaient le dixneuvième siècle « le siècle du Roi de Rome », le « siècle des Napoléon et des César », tandis que d’autres, tel un M. Dareste, affirmaient avec la suffisance de l’inconnu :
... F.e titre de Roi de Rome Est un engagement à l'Immorlalité.
0 ironie du sort!
Jamais encore naissance auguste n’avait été célébrée par tant de compositions poétiques ; jamais encore Horace et Virgile n’étaient apparus sous tant de noms français; jamais encore Homère et Pindare n’étaient ainsi sortis de la poussière du tombeau. Avec un réel accent de vérité, Coupart, le chansonnier connu, avait pu écrire à un ami :
Pourquoi nous dire avec humeur Que de vers on voit un déluge?
Ce n’est point l’esprit, c’est le cœur.
Le cœur seul qu’il faut que l’on juge.
Nos souverains montrent moins de rigueur;
Ils savent qu’en ces jours de fêtes.
Si tous ceux dont ils sont chéris Faisaient des vers, des chansonnettes.
Bientôt, sans avoir rien appris,
Tous les Français seraient poètes.
Beaucoup le furent. Et les fleurs de la poésie tressèrent ainsi les premières couronnes à l’Enfant-Roi.
Aux cantates, aux poèmes, aux épilres, aux stances, aux
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odes, aux Te Deum même, il convient, mainlenanl, d’ajouter la chanson ; la chanson, genre populaire et si éminemment français, la chanson, qui, pour célébrer l'heureux événement, avait ici Fabien Pillet, Capelle, Martainville, Lucet, Piis, Ducray- Duminil, — j’en passe — ; la chanson, dont les œuvres se retrouvent dans tous les recueils annuels : L'trennes Lyrir/ues, T' (rennes de Momus, Chansonnier de l'Amour et des Grâces, h' (rennes du Caveau, Nouveau chansonnier de Momus et autres almanachs pour 1812. Chansons aux refrains de circonstance :
Et bon, bon, bon,
C’est un garçon.
Vive Napoléon!
ou bien :
Il a bien suivi sa planète.
C'est l’enfant do Mars !
Assurément le fils de Mars ne pouvait pas apparaître à tout autre moment !
L’sort donne au cba.n'd homme Un lils lloi DE ItoME ; rn’[ieul avoir que d’heureux ans,
Car i’nail avec TPrintemps I
Napolv;o.n ! de les présents,
Conim’ nos cœurs sont r’contiaissants !
Nous apprendrons à nos enfants Qu’un lloi vient de naître.
Qui f’ra leur bien-être.
Nous mourrons gaîment avant eux.
Nous savons qu’ils s’i onl lieureu.v !
Ainsi rimait Ducray-Duminil, tandis que Piis contresignait les fameux compliments des Daines de la Halle ti LL. MM. lmp. et RH. pour que, suivant la coutume ancienne, rien ne manquât à la fête.
J’allons nous clarifier la voi.x De cent z’uii coups d'Iîeaune ou d’tonnerre A la santé d'.N'APOLÉON,
D’Looise et d'ieur charmant poupon.
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Combien de litres de circonslance ! Vallenle de l'heureux Eüéuement , — C'est un garrou , — Dialogue entre deux grenadiers, — Le thermomètre de la gloire, — C’est un enfant sur l’air du Devin d> Village), — Chanson sur la naissance du roi de Rome. Voici, en son intégralité, cette dernière, due à Capelle, un faiseur émérite; j'ajoute que cela se chaulait sur l’air de : Comme faisaient nos pères. C’est, bien réellement, la chanson modèle où l’on trinque, où l’on célèbre, verre en main, l’heureuse délivrance, où riment sans crainte Gloire et Victoire, Guerre et Tonnerre, Cœur et Valeur.
' Fbançais, Français, le verre en main,
Que ce jour nous rassemble !
Clianlons, buvons ensemble A la santé du roi llomain ;
Et sa naissance Et sa puissance Viennent en France Doubler notre espérance.
Or sus, débouclions nos flacons.
Versons, trinquons, versons, Irinquons, liions, chantons,
Chantons et répétons :
« Qu’il vive et qu’il jirospère,
« Tout comme a fait son père,
« Tout comme a fail, tout comme a fait son père
H apprendra sur les genoux D’une mère chérie,
Qu’amour, gloire et patrie Ont des attraits puissants pour nous.
Nouvel Alcide De gloire avide'.
Prenant pour guide Son génie intrépide.
Nous le verrons, vaillant, dispos.
Dans ses jeux et dans ses travaux.
En vrai héros.
Devancer ses rivaux Dieu loin dans la carrière.
Tout comme a fait son père.
Tout comme a fait, tout comme a fait son père!
i/ak;lon en ima»;es
Veillant au salut de l'Etat,
Fier du nom d’un grand homme,
Ce roi sera dans Rome Et législateur et soldat.
Si, dans sa rage.
Horde sauvage A son courage Ose faire un outrage.
Il ira, comme les Césars,
Du Capitole au Champ-de-Mars,
Bravant les dards,
Dicter sur les remparts,
Ou la pai.K ou la guerre,
Tout comme a fait son père,
Tout comme a fait, tout comme a fait son père!
Du sein des périls, des hasards,
Sortant couvert de gloire.
Ce lils de la victoire Deviendra le soutien des arts.
Malgré l’envie.
Rendant la' vie A l'industrie.
Aux talents, an génie.
On le vena i)lns d'une fois.
Dans le temj)le auguste des lois,
Régler les droits ■Des peuples et des rois.
En maître de la terre,
Tout comme a fait son père.
Tout comme a fait, tout comme a fait son père!
Imitant le Dieu des héros.
Ce prince, après la guerre.
Déposant son tonnerre.
Chez l'hymen prendra son repos.
Jeunesse immortelle.
Aimable et belle.
Tendre et fidèle, l.e fixera près d’elle.
S’il faut encor pour le bonbenr De son empire et de son cœur A sa valeur,
Donner un successeur.
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Il le fera, j’espère,
Tout comme a fait son père,
Tout comme a fait, tout comme a fait son père !
Cai*eli.e.
« Tout comme a fait son père! » — Sur ce point, les prédictions de Capelle et des chansonniers ne devaient guère
L'Espûiit PES Fiiasçais.
Image populaire d'après un original en couleurs (1811).
se réaliser, — sur ce point et sur les autres. Car combien profonde la distance entre l’immensité de l’enthousiasme ressenti, entre la perspective espérée d’un avenir de grandeur incommensurable, et la malrhance de la destinée, les tristesses de la ûn prématurée!
Et n’est-ce pas cette distance, justement, qui rend plus poignant le drame du petit Roi de Rome, échangeant subitement les cris do joie, les cris de triomphe du berceau contre les cris
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lie douleur de l’isolement, de l’impuissance et de la maladie?
Les cent coups de canon !
Combien ils devaient se répercuter!... .\u point que, deux mois durant, poètes et graveurs n’eurent en tête qu’une seule chose : célébrer et représenter les cent coups.
Allons, fem’, réjouissons-nous ;
T’as raison, qu'all’ m'a dit, not’ homme.
Faut aujourd’hui fair' les cent coups.
Voilà, du moins, ce qui se chantait au Vaudeville, car eux aussi, les théâtres firent... les Cent coups et célébrèrenl, < hacun à sa façon, les ('eut nu coups ou le Siijuul désiré.
Tout Paris répéta les couplets de Moreau qui se chantaient au Théâtre-Français sur l’air du Pas redoublé.
France
Entre tous les peuples fameux Tu dois avoir la pomme.
Et s'il en est un plus heureux.
Je t'irai dire à Uome.
En France de refrains joyeux On n’est pas économe ;
Si ({uelque part on chante mieux.
Je l'irai dire à Home.
Et si dans les règnes nombreux.
Que riiislüire renomme.
Ou en trouve un plus glorieux.
Je l'irai dire à Home.
Le zèle des auteurs dramatiques ne fut pas moindre que l'enthousiasme des poètes. Dans le bataillon de thuriféraires que 88.000 francs de gratifications devaient récompenser, ils tiennent même la tète, ayant, en gens de précaution, préparé des bluettes à même de s'adapter indifféremment à la naissance d’un garçon ou d’une fille, ce qui leur permit de célébrer l’événement le jour môme où il se produisit. Suivons cette production théâtrale en nous servant de la précieuse bibliographie de M. Henry Lecomte : Napoléon cl l'L'mpire, racortlés par le théâtre, un livre plein d’enseignement.
LA NAISSANCE DU HUI DE ROME
La bonne nouvelle ou le phesiier arrivé, vaudeville en 1 acte, de Gentil (Variétés, 20 mars 181 1).
La nouvelle télégraphique, vaudeville en 1 acte de Barré, Hodet et DesPontaines (Vaudeville, 21 mars).
Pièce très rare donnant le portrait de la » belle nourrice » du Roi de Rome.
D’après une gravure coloriée (1811).
L’espoir réalisé ou la suite du mariage de la valeur, pièce allégorique, mêlée de couplets, en 1 acte, de Desprez (Ambigu, 21 mars).
Le berceau, divertissement en 1 acte, de Guilbert-Pixérécourt (Opéra-Comique, 23 mars).
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— L’Heürklse Gagei re, divertissement en 1 acte, de Désaui;iers
(Thédtre Français, 2o mars),
. — La Huche Céleste, ou le Secret de l’hymen, pièce en 1 acte, mêlée de couplets et de danses, de J. -B. Dubois (Gaîté, 23 mars).
— L'Olvmpk, Vienne, Paris et Rome, à-propos en vers, de B. de
Rougemont (Odéon, 26 mars).
— L'Enfant de Mars et de Flore, ou le Camp de Cythère,
scènes allégoriques d’Augustin Hapdé (Cirque Olympique, 26 mars).
— Le Triomphe du mois de Mars ou le Berceau d’Achille, opéra-
ballet, tableau allégorique d’Emmanuel Dupaly, musique de Kreutzer (Académie impériale de Musique, 27 mars).
— Le Conseil des Fées, [irologue-vaudeville, suivi du Berceau
céleste ou les Vœu.y de Rome, scènes à grand spectacle, de Frédéric Dupetit-Méré, musique de Lanusse (ThéAlre des Jeux forains, 30 mars'.
— La Fête du village, ou l’Heureux militaire, divertissement en
1 acte, de C. Etienne, musique de Nicolo (Opéra-Comique, 31 mars).
— L'Enfant d’IIercule ou les Deux Temples, tableaux mytholo-
giques et allégoriques, en deux actions, de J. G. A. Ciivelier ^Tliédtre des Jeux Gymniques, 1 avril).
— L’Officier de quinze ans, divertissement en 1 acte, de Alissan
de Cliazet (Vaudeville, 10 avril).
— L’Oracle du Destin ou le Présent des Dieux, ballet allégori(|be
en 4 actions, de Robillon jeune, musique de Heudier (Théâtre de Versailles, avril).
— Le Rappel des dieux ou le Conseil cèle.ste, scènes héroïques
en vers, de J. Dusaulchoy et P. J. Charrin.
— Le Retour du ballon ou la Dot des dieux, comédie-vaudeville
en 1 acte, par Savin-Dermoni, avocat, chef à l’Administration des Douanes.
— Corneille au Capitole, scènes héroïques par J. Aude
I Théâtre de l’Impératrice, 21 avril 1811).
Un mois durant, de la naissance de l’héritier au rétablisseinent de Marie-Louise, tous les théâtres, toutes les scènes
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de sociélé acclamèrent ainsi l'Enfant-Roi devant amener au monde bonheur et gloire.
!ci, on le voyait naître d'iin rosier, et, nimbé d’une flamme divine, s'élever au-dessus des mortels, tandis que la Renommée étendait la légende: Il étonnera l’ Univers, — légende qui se verra partout et sur tout.
Là, Jupiter et sa cour présentaient à Hercule, dans le teinjile de la Gloire, le berceau de son fils, auquel, naturellement, — il s'agit du fils, — les dieux donnaient toutes les qualités.
Ailleurs, Mars recevait des Saisons (?) le prix et la couronne pour garder le berceau semé d’abeilles d’or que l’Espérance descendait du ciel. Et chaque scène avait ainsi son berceau, l’inévitable berceau suspendu à des couronnes de fleurs, à des lauriers, à des myrthes,à des roses, à des lilas, autour duquel un peuple en délire venait danser et chanter.
Arcs-en-ciel ou draperies de trompettes étalant des légendes, Renommées, berceaux dans les nuages, casques, lances, boucliers, — autant de tableaux vivants que nous allons retrouver dans l’imagerie; alors que, sur la scène également, on voyait apparaître l’image chérie du petit roi contemplée par tous les peuples de l'univers.
Puis ce fut le baptême, le baptême dont on sait les magnificences et qui, tout naturellement, devait inspirer à nouveau les auteurs dramatiques. On vit ainsi, les Dragées ou le Confiseur du Grand Monarque, allusion au confiseur connu ayant pour enseigne : .lu grand Monarque Gaîté, G juin 1811); les Nouvelles réjouissances, ou V Impromptu de Nanterre (Vaudeville 7 juin i; le Jardin d'Olivier ou le. Jour des relevailtes I Ambigu, 7 juin); Achille plongé dans le Stijx ou l'Oracle de Calchas (Cirque Olympique, 8 juin); l'Asile du silence ou Gloire et Sagesse ( Jeux Gymniques, 8 juin ; Auissoiucc e/ Convalescence 'Bruxelles, théâtre de la Monnaie, 11 juin); — comédies, divertissements, scènes allégoriques, mimologues, bouquets, vaudevilles, tableaux allégoriques, impromptus, etc.
Ci finit la part des hommages poétiques et dramatiques qui tinrent, on le voit, une grande place dans les manifestations
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de la joie publique, et qui, en réalité, dans les gazettes, dans les almanachs, dans les recueils divers, sur les scènes, dramatiques ou lyriques, occupaient le rôle de l'allégorie ilans l’image.
Sur le théâtre, ou sur la feuille de papier, ici imprimée, là gravée, n’était-ce pas toujours le berceau, dans son enguirlandement, reposant, triomphant, au milieu des nuages, entouré des dieux et de toutes les allégories de l’Olympe antique?
Jamais hommages semblables n’avaient été rendus à un enfant.
«or
l’clite pièce anonyme publiée en 181 i.
ET
Suivant l'usage consacré pour tout personnage historique deux sortes de pièces constituent l'imagerie du roi de Rome : les pièces d’actualité, répondant à une circonstance quelconque de sa vie d’enfant ou de jeune homme, et les portraits proprement dits.
Allégoriques ou représentatives, les premières cherchent surtout la mise en scène, le décor, alors que les secondes s’attachent à la ressemblance des traits ou marchent à l’aveuglette dans les sillons d’une physionomie de convention.
Pour l’enfance, les peintres, dessinateurs ou graveurs, n’ont jamais vu, en quelque sorte, que deux types : l’enfant de pauvre, le petit miséreux, et l’enfant de riche, au premier rang duquel figure tout naturellement le jeune prince, l’héritier d’une couronne.
Et autant la vie des petits abandonnés passe inaperçue, autant les incessantes fhgorneries de la plume et du crayon pourstiivent, dès le berceau, les futurs monarques.
Déjà encensé par la poésie, ayant reçu de toutes les parties du monde les plus précieux hommages, Napoléon-François- Joseph-Charles, Roi de Rome, sera entre tous un privilégié. Le crayon, en ses exagérations, suivra la poésie, et de lui fera ainsi le plus précoce des enfants, lui prêtant, avant
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l'àge, les actions, les faits, les gestes d’un petit bonhoininc.
Intime union de la poésie et du dessin, des arts d’expression et de représentation, grâce à laquelle on aura ainsi un souverain avant la lettre.
Quoi qu’il en soit, précédant ou suivant les événements, fixant les actes quelconques de cette jeune existence encore sans personnalité, le plus souvent lui prêtant des faits imaginaires, voici les estampes.
D’abord les Naissance, les Baptême, images populaires, naïves, oh combien! — aux couleurs extraordinaires, jetées
Napoléon présentant le petit Roi de Rouie. Image populaire coloriée.
par paquets, — des rouges, des bleus, des verts, des violets, jusqu’à des oranges, — aux multiples personnages, — princesses à longue traîne dont la démarche ultra-correcte ferait
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la désolation de Madame Sans-Gène, grands seigneurs aux étoffes chatoyantes, culottés de soie, brodés, palmés, dorés jusque sur la plus infime coulure.
Images à double portée : images destinées aux chambres
Imagerie populaire dessinée par Rousseau et gravée à l'aquatinte
par Alix.
* La dame assise dans le fauteuil est Madame Mère. L’enfant est sur les genoux de sa nourrice dont les yeux, noirs devaient faire, alors, jaser tout Paris et dont le type se retrouve assez souvent parmi les femmes prises comme modèles pâlies artistes.
nuptiales des bourgeois en toutes les bonnes villes de l’Empire, bien faites pour les inspirer; — images qui, sur les murs des auberges, viendront, à côté de la sanglante mêlée des batailles, apporter la note de l’idylle, vulgariser l’idée d'un Empire jeune et fécondant.
A tous, ne semblent-elles pas dire :
« Allez et croissez! Faites comme nous. De vos souverains
i;aiülo\ en images
suivez l’exemple. Que chacun, aujourd’hui, à Napoléon donne un garçon. »
Et n’enlend-on pas, en les regardant, comme un écho lointain des millions de voix qui, de tous les points de la France, répondirent, alors, au souverain :
Que les enfants de vos enfants Itègnent à jamais sur les nôtres ?
Sur ces images, sortant de toutes les fabriques populaires, Paris, Chartres, Epinal, Nancy, Lille, Toulouse, que voit-on ?
Marie-Louise sur un lit d’accouchée, bonnet de nuit, chemise de petite pensionnaire, — de laquelle, souvent, émergent, rayonnants, les deux globes de la maternité, — tandis que sur le devant, conquérant des cœurs comme des villes, apparaît, ici botté, éperonné, là dans son petit costume de cour aux ridicules franfreluches, l’heureux époux, l’heureux père. Napoléon ! Sur les genoux de sa nourrice, entouré do sa cour, le petit Roi de Rome semble indilTérenl h toutes ces marques de la plus solennelle des pompes extérieures.
Après la naissance, le baptême. Autre suite, autre succession d'images, venant des mêmes fabriques, aux cortèges se déroulant en longues files. Monsieur Napoléon, Madame Napoléon, — comme les appelle satiriquement une estampe anglaise, — pompeusement ouvrent la marche, suivis du parrain et des marraines, tandis que, devant les fonts baptismaux, se tient Son Eminence le Grand Aumônier.
Le baptême ! tableau préféré des sacristies et des mairies de village.
Toute fa France avait attendu, anxieuse, le petit souverain ; toute la France voulut avoir une représentation imagée de cette naissance et de ce baptême qui mettaient l’univers en mouvement.
Déjîi le colporteur, ce vulgarisateur par excellence de l'image, avait inondé les campagnes de Napoléon et de
Behceau nr Roi de Rome.
Faisant partie du trésor de la Maison Impériale à Vienne et ayant figuré à l'Exposition rétrospective de la Ville de Paris (Exposition Universelle de lllOO .
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.Joséphine, puis de Napoléon et de Marie-Louise. Maintenant, les classiques estampes d’autrefois. Fêtes pour la Naissance de Mgr le Dauphin, Fêtes pour le Baptême de Mgr le Dauphin se trouvaient remplacées, dans sa banne, par Les Ftrennes du Roi de Rome, L'année du Roi de Rome, Calendrier romain pour Paris et les départements présenté par le Roi de Rome.
Et voyez comme tout change, comme, même en les choses les plus infimes, gît une particularité quelconque ! Jadis
Le Roi ue Rome dass son bercxau, offert par la Ville de Paris.
D'après une gravure à l'aquatinte. [Cabinet des Estampes de la Bibliothèque Nationale.]
c’étaient les calendriers en hauteur, à compartiments, à scènes multiples; aujourd’hui, tout cela se présentait en largeur. Façons de voir différentes, diront les méticuleux observateurs do la vie.
Pour célébrer l’heureux événement, la littérature et l’image, imitant du Souverain la sagesse, s’étaient unies, s’étaient mariées : au-dessous, donc, de la représentation graphique du dit événement, s’alignaient, sur chaque feuille, des chansons aux refrains faubniriens, à l’usage des dames
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de la Halle ou des citoyens du quai de la Râpée : Vive le papa, vive la maman du roi de Rome ! F/ce le roi de Rome /
Il fallait bien parler aux masses. Il fallait bien, ressuscitant le passé, leur montrer, par des exemples probants, qu’une dynastie nouvelle était née, et qu’elle reposait sur des bases durables.
Mon compère êtes-vous ly fier de la proyênilure ?
Ma commère êtes-vous ty assez heureuse?
Et, régulièrement, la conclusion était ; « Oh! le beau petit gas, hein ! »
Là, mieux encore, c'est le Berceau, accessoire nouveau dans le monde de la gravure; non plus le berceau imaginaire de la poésie, ni le berceau des décors de théâtre, mais bien le fameux Berceau donné par la Ville île Paris au couple impérial, et qui, bientôt, deviendra aussi populaire que le royal enfant.
Le Berceau, véritable bijou sur lequel la Victoire, les ailes déployées, présentait au petit Roi une double couronne de laurier et d’étoiles, le Berceau que l’imagination des dessinateurs-graveurs entourera de cornes d’abondance, que l’on verra rayonner, en plein ciel, au milieu des nuages, sur lequel tomberont des pluies d’étoiles et de pièces d'or, que l’on enguirlandera de roses.
Le Berceau qui, dans Ficonographie enfantine, prendra place, désormais, à côté des moëlleux coussins sur lesquels, de tout temps, s’étalèrent les futurs maîtres du monde ; le Berceau qui, en la circonstance, sera le véritable trône de notre petit monarque ; — image tout imprégnée des charmes de la fraîcheur et de la jeunesse, que l’on opposera, volontiers, au Petit Caporal, botté et éperonné.
Le Berceau qui sera partout; — à la Cour, à la Ville, à la Campagne.
Ici, pour la famille impériale, les œuvres d’art, les portraits de Prud’hon et de Gérard ; là, pour le bon peuple, pour la Nation, les imageries aux coloris naïfs, aux titres suggestifs.
Peintres officiels, académiciens, artistes en renom, tous.
Titre à la plume d'un traité d'écriture, arec portrait-méduillun du petit Roi de Rome (vers 1813 ).
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même les simples graveurs ou professeurs de dessin, même les professeurs d’écriture aux captivants paraphes, voudront reproduire les traits du petit Roi. A côté de Gallet, l'ancien portraitiste de la Cour, l’auteur du grand portrait officiel de Louis XVI en pied, à côté de M"' Aimée Thibault, de Durand Duclos, l’on verra Couriger, le modeleur, J. Goubaud, professeur de dessin au lycée Charlemagne, quantité de graveurs, tels Rousseau, Boullet, Roger, Garnier, Blanchard, Chaponnier, Rochard, et des étrangers, tels Hyacinthe Maina, professeur aux Ecoles Centrales de Laybach, ou Van Welk.
A l’envi, tous les arts s’inspirent du nouveau-né, déjà, par tous, considéré comme le maître héréditaire.
« Ingres n’a pas d’autre pensée, » dit M. Charles Simor.d dans son Paris de 1800 à 1900, que je me plais à citer ici, « en composant son TwA/arccZ/userw; demême Rouget dans ses Princes français rendant hommage nu roi de Rome. La foule au Salon de 1812, qui est un événement, s’extasie devant le groupe en marbre de Romagnesi : Minerve protégeant le fils de Napoléon. La médaille d’Andrieu, le Baptême du Roi de Rome, reproduite et répandue dans tout l'Empire, frappe les regards de Victor Hugo, déjà poète à dix ans, et le fait songer à son « Napoléon II ». En 1811, le thème imposé aux logistcs briguant le prix de Rome a été Lgcurgue présentant le jeune roi aux Lacédémoniens \ en 1812, Palliére remporte la palme avec Ulysse et Télémaque tuant les prétendants. Autant d’allusions évidentes au Fils de l’Homme. »
J’ai parlé des titres. Sur ces portraits, en effet, les graveursimagiers, fabricants et marchands d’estampes, placeront des attributions de circonstance : V Espoir des français, l'Espoir de l'Empire français, le Roi de l’avenir, Nouveau gage de félicités, le Futur bonheur du peuple, le Bien-aimé, et autres appellations répondant non moins bien aux desiderata, aux aspirations de la foule.
On verra même, le petit Roi, nouveau Moïse, apparaître, non plus dans son berceau, mais sous les traits, avec la pose, avec les regards d’un petit Jésus, ravissante tête angélique.
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[lonliie dans les images. Napoléon, n’avail-il jtas élé le Fils de l’Homme, le Christ, que dis-je, Dieu b jière lui-même!
Donc cette transformation, cette divinisation so trouvaient être dans l’ordre logique des choses.
Combien de poupons, gros et gras, sortis de toutes les officines do graveurs, portant le classique : « A Paris, chez Bance », « A Paris, chez Basset », « A Paris, chez Lecœur », « A Paris, chez Goulu, — chez Nofd, — chez Potrclle, — chez Genty, — chez M“'V'”Ghéreau, — chez Jean, — chezMarclnnd, — chez Gautier ». Chaque imagier, naturellement, aura le sien, et tous se ressemblent, tous sont fabriqués sur le même modèle, posés sur un coussin, ou dans les plis du drapeau français, ou au milieu des luxuriantes végétations d'une nature exotique, avec, régulièrement, le grand cordon de la Légion d’honneur en sautoir. Si bien que, parmi tous ces moilèles d’un type uniforme, constituant pour ainsi dire le type officiel de l'imagerie populaire, chacun pouvait choisir, selon son goût, un petit roi tourné à droite ou à gauche, de face ou de côté. Quelques-uns, cependant, cherchèrent une icône qui leur fôt particulière. Ainsi apparurent — le poupard au bonnet tuyauté, en chemise brodée, émergeant d’un flot de nuages, alors que les rayons du sole!! l’éclairent en pleine figure ; — le petit Uni sur son mouton; — le petit Roi sur les genoux de sa nourrice.
Puis ce furent, — tant les moindres progrès et les plus petites évolutions de l’enfant devaient prendr.5 place ilans les juéoccupations des masses, — les premiers pas ilu /toi de Home, le jeu de V Ecole militaire ou les premiers pas de S. M. le Hoi de Home, la promenade du Hoi de Home dons sa calèche, conduite par les fameux moutons dressés par Franconi, la promenade du Hoi de Home aux Tuileries, la première ('ourse de l'enfance, un blond bambin aux cheveux bouclés, enfourchant gaillardement un cheval de hois-balançoire, jeu alors fort prisé de l’enfance.
C’étaient là, dragées d’u:ie nouvelle espèce, les dragées de baptême offertes par le « popolo » à ses souverains.
Après la représentation des événenienls, les allégories, les
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images de circonstance. Puisque Rome renaissait en la personne du petit Roi, l'antiquité classique pouvait bien réapparaître, se prêtant facilement aux comparaisons et permettant à l'admiration de se montrer sous mille formes.
La piiemièiœ coose i>e l’E.neaaxe.
D'après une image en couleurs dessinée par J. Condé, gravée par Ruotte.
* Pièce de fantaisie publiée vers 1813 et qui parut avec des titres différents. Plusieurs petits « Roi de Rome » furent ainsi offerts à l’enthousiasme général sur on cheval de bois.
L'encens offert au présent sous les traits du passé.
Voici : Hercule el Flébê confiant à Cybèle le premier fruit de leur union; — voici: Mars el Vénus présentant à Dieu le père le
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petit Roi de Rome ; — voici : les Dieux recevant et prenant sous leur protection l'enfant du Roi des Rois; — voici: Vénus souriant du nouveau-né ; — voici : les peuples de la terre et les rois Mages venant saluer le berceau du nouveau Sauveur.
Et quoi encore ?
Allégories multiples au milieu desquelles chacun pouvait choisir à sa guise. Puis le voici lui-méme, le petit Roi, planté sur un bouclier, entouré de trophées et de drapeaux, à la main des fleurs printanières ou le classique rameau d’olivier, à ses côtés des aigles et des aiglons, des N couronnés, des étoiles, des mappemondes; — tout un arsenal d’attributs.
Ici, tout naturellement appelé par le souvenir du passé, par ce rétablissement d’un titre ancien, le bas-relief de Rornulus et de Rémus tétant la louve. Prud’hon le popularisera et c’est à qui, désormais, parmi les graveurs de métier, le prendra.
Particularité remarquable : le Roi de Rome ramenait l’enfance dans l’image, l’enfance depuis longtemps bannie du domaine des arts ; l’enfance que vingt années de révolution, de luttes sanglantes, de guerres étrangères, avaient écartée de la pensée générale de l’humanité.
Combien d’imitatrices n'eut-elle pas, cette «première course del’enfance » ; combien de bambins n’apparurentpasà la suite de l’impérial héritier ; — qui sur un chien, qui sur un mouton !
Et cette même enfance que ramenait, aujourd'hui, le Roi de Rome, demain — nous l’allons voir — permettra aux artistes napoléoniens de faire figurer, aux Salons et à la devanture des magasins, sous la Restauration, l’image alors proscrite du petit roi.
Des allégories, des sujets de circonstance, des gravures à attributs, passons maintenant aux portraits qui, quatre ans durant, devaient, eux aussi, se profiler partout, à l’état de bustes, de médaillons, de camées.
Les portraits ! Ils constituent, est-il besoin de le dire, une collection nombreuse et variée, — variée par les encadrements, par les ornements, — car, en lui-même, l’enfant ne se prête guère aux variétés d’interprétation.
L’IMAGERIE DU ROI DE ROME
L’originalité de la pièce gravée se trouvait donc uniquement dans la façon do présenter, d’entourer, d'habiller le visage. Et c’est aux enthousiasmes combinés de l’imagerie et de la poésie que l’on doit la riche galerie de portraits ici décrite par le menu.
Portraits que l’on se passait de main en main, qui faisaient l’admiration et la joie des mamans, qui étaient comme les icônes sacrées du culte napoléonien, alors dans tout le rayon-
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nement, dans tout l’éclat de sa gloire; portraits auxquels venaient s’adapter quatrains et inscriptions de toutes espèces.
Dus à des poètes de circonstance, fabriqués dans ce but unique, les quatrains — inscriptions recueillies de droite et de gauche, empruntées aux anciens eux-mêmes — se plaçaient sur des tablettes, avec les ornements, avec les encadrements factices dont on aimait, alors, à agrémenter les pièces gravées, souvent môme, s’ajoutaient à la plume, — ce qui donnait
1. Le Roi de Rome revenant de la promenade et descendant de sa petite voiture pour tire confié à sa gouvernante. A droite sont ses pages, les fameux petits pages qu’il devait tant regretter à Vienne.
lïg
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aux estampes de l’époque une physionomie spéciale, un aUtrait particulier.
Tran.scrivons-en, ici, quelques spécimens. Celui-ci d’abord :
Auguste Enfant, au Jour de ta naissance.
La Xature renaît pour un Printemps nouveau;
El la Terre et le Ciel ont placé ton berceau Dans le Temple de l'Espérance.
placé sous urt Roi de Rome dans son berceau, imagerie populaire, — et les Hommarjes poétiques à Leurs J/ojiestds, qu’on ne consulte jamais eu vain, nous apprennent que ces vers ont pour auteur le baron Pieyre, préfet du département du Loiret.
Puis cet autre :
Souriant à l'aimable Paix,
Invincible aux combats, dans les conseils tiabile.
Pour cuirasse il aura le courage d’Achille.
Et ce troisième :
Pour bouclier tous les cœurs des Erançais.
Premier né du héros que demandait la terre,
Pour l’airrancliir du Joug où la lient l'.Angleterre !
Roi de Rome et du .Monde! Amour du genre humain !
Mes yeux ont pu te voir... Qu'ils se ferment demain.
Voir le Roi de Rome... et mourir. On ne pouvait être plus Régence. El, en effet, ces vers qui se lisent au-dessous d’un portrait, en toilette de bébé, sont signés .Ximénès, un poète d’ancien régime passé avec armes et bagages au service du nouveau.
Bien d’autres quatrains se pourraient citer : on les trouvera en parcourant l iconograpliie des images ici cataloguées.
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Longue succession de portraits; lougue suite d’estampes.
Et tandis que Napoléon guerroyait toujours, gagnant ou pers dant des batailles, s'escrimant à refaire le monde, suivant son rêve, à larges coups de cognée, l’enfant grandissait.
Déjà, aux derniers jours de 1813, ce n’était plus le royal poupon étendu dans son berceau ou sur des coussins, celui dont l’image avait soigneusement enregistré, nous l’avons vu, la première dent, les premiers pas, la première promenade, mais bien un petit homme, un petit roi en perspective.
Déjà, au-dessous de portraits, sous des légendes signiflcatives, l’on pouvait lire :
— « Napoléon François-Charles-Joseph, Prince impérial. Roi de Rome, décoré du grand Aigle de la Légion d’IIonneur. »
— 1 < François-Charles-Joseph Napoléon II, Prince Impérial. »
Le père étant au loin, les hommages venaient au fils. Que ce fût un enfant, peu importait, n’était-il pas l’avenir?
L’image comprit admirablement bien la situation, — et la rendit do même, — avecce troubadourisine particulier né sous le Consulat et que l’Empire devait léguer à la Restauration.
Quand le châtelain part pour la guerre, abandonnant ses vassaux, c’est la châtelaine et son fils qui représentent l’autorité féodale. Et c’est soüs ce jour, avec ces idées, que l’on voyait le cas de Napoléon, toujours absent, toujours courant les grands chemins.
D’où les gravures représentant Marie-Louise et son fils; elle en grand costume de cour, lui en habits militaires, — images destinées à alimenter, à perpétuer dans les masses le culte de la hiérarchie monarchique.
Et je ne sais quel féminisme pénétrait, ces estampes troubadouresques; l’Impératrice tenant le petit Roi par la
M.\niE-L()LISE ET I.E PETIT Koi UE RoME.
Imagerie sentimentale de
On les voyait à la promenade, à la leçon : c’était, — par ordre impérial, sans doute, — comme un besoin d'intimité, comme une nécessité de faire savoir au peuple que la Mère remplaçait le Père auprès de l’Enfant et avait pour lui les mêmes tendresses!
Tendresses de ménage bourgeois.
Regardez ces images ; lisez ces légendes :
Digitizcd by GoogU
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main, dans des cadres aux couronnes et aux N entrelacées, tandis que, dans le fond, l’on percevait les Tuileries.
Ici, pompeusement s’étalaient les titres officiels : Marie- Louise d'Autriche, Impératrice des Français, eA Napoléon, roi de Rome. Là, plus simplement, en . termes familiers, on gravait ; Mane-Louise et son fils. La Mère et l’Enfant 1 Les burins pénétraient dans tous les détails de leur vie.
ALLONS CI EII.I.IK UES FI.F.l'KS
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— Allons cueillir des (leurs...
— Oh! ma mère! Le beau bouquet !...
Et un marchand d'estampes, Le Cœur, ira jusqu’à nous donner l’image de la Bonne mère (Mario-Louise) serrant contre son cœur l'enfant chéri... c’est à dire le Roi de Rome. Bientôt tout cela allait se modifier.
Voici, en effet, 1814, — 1814 et les mauvais jours.
En janvier, l'imagerie représentait le Itoi de Rome en habit
OH MA MERR ! I.E BKAU HOUÇUF.t!..,
Marie-Louise et le petit Roi de Rome.
Imagerie sentimentale de 181 ü.
de garde national, présenté au peuple à une fenêtre de son appariement, château des Tuileries.
En mars, voici ce qu’elle va nous montrer.
L’enfant blond à genoux, ici en petit costume d’intérieur, cou découvert, bras nus; là, en habit de garde national, épée au côté, tête nue ou bien coiffé d'un chapeau qui couvrirait deux têtes comme la sienne ; — le chapeau du père !
L'enfant blond priant.
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Avec des légendes que voici :
— Je prie Dieu pour ynon pèrr et pour la /'rance.
— Dieu veille .uir la France et .'•ur mon père!
— Dieu protège mon père et sauve la France!
Douce et rayonnante apparition au milieu du choc perpétuel des épées et des éternelles mêlées sanglantes!
Le nul DE Home a ce.noix, e.n iiaiiit di matin.
« Je prie Dieu pour mon père et pour la France. ■>
Image patriotique de mars tSli.
D’après un mèdailiou en couleurs.
Si bien que, si l’on veut, l’Empire disparut avec l idylle, non plus 1 idylle de 1811, du petit Roi dans son berceau ou dans sa voiture à moutons, mais 1 idylle du pelit Roi à genoux, dans un de ces médaillons ronds, alors à la mode, où tant do choses devaient passer à tour de rôle. Et pendant ce temps.
Un cosaque suivint qui prit l’enfant en croupe,
Et l’emporta tout effaré.
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Que s’était-il passé? En quelques vers, en la langue admirable qui lui est familière, Victor Hugo l’a dit :
Oui, l'Âigle, un soir, planait aux voûtes éternelles Lorsqu'un grand coup de vent lui cassa les deux ailes.
Sa chute fit dans l'air un foudroyant sillon.
Tous, alors, sur son nid fondirent pleins de joie,
Le Roi i>f. Rome a genoux, en habit de gahue national.
« Je prie Dieu pour mon père et pour la France. »
Image patriotique de mars 181i faisant pendant à la précédente. D'après un médaillon en couleurs *.
Chacun selon ses dents se partagea la proie;
L'Angleterre prit l'Aigle et l'Autriche l'.Aiglon.
L'Aiglon! qu'on apporte aujourd'hui sur la scène et que Victor Hugo popularisait par son génie après avoir emprunté
1. Ces pièces traduisaient alors par la gravure, et d'une façon plus générale, ce qui se produisait dans la réalité. La gouvernaute du jeune
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le qualificatif lui-méme aux chantres du 20 mars 1811; l’Aiglon, célébré par cent poètes, reproduit par cent graveurs; l’Aiglon, déjà en germe dans l'œuf impérial.
Donc, emporté par son Cosaque, et déposé à Vienne, 1e voici chez son grand-père, auprès de son oncle, l’archiduc Charles.
11 ne reverra pas la France, qui, de son côté, n’aura plus aucune raison pour le connaître officiellement et légalement, pour s’occuper de lui, pour s'intéresser à sa personne.
Eh bien ! détrompez-vous ! Le roi de l’Image, durant les Cent Jours, ce sera le Hoi de Rome. Ainsi le veut Napoléon, qui, comme toujours, dirige les burins. Il avait prié pour la France en 1814 ; maintenant, à genoux toujours, il va « remercier Dieu du retour de son auguste père ». Enfant gâté, « enfant chéri », suivant une appellation que l’estampe aime à lui donner; — annonçant « le retour du petit [lère la Violette »; — recevant « les pétitions du peuple »; — se montrant, une pensée à la main, pour dire gentiment aux Français : << Elle est à vous, ma pensée ! » c'est vers vous que, de Vienne, s’envolent mes pensées, et ce pendant qu'à ses cotés, sont des jou’îts et un immense cheval de bois.
Le voici bientôt, batailleur, monté sür ses ergots, coiffé de l'immense chapeau, la main gauche sur la garde de l’épée, la main droite dans l’ouverture du gilet, suivant le geste napoléonien, alors déjà classique.
Lisez les légendes :
— Je défendrai mon père et la France.
— Je cueille des lauriers pour mon père et pour la France.
— Je jure avec mon père et la France (c’est le Champ de
— Je défendrai mon père jusqu'il la mort. [Mai .
— Si j’étais grand! Je combattrais pour la France.
Il brandit l’épée, bat le rappel, et crie :
prince, de Montesquiou qui, le 20 mars 1814, devait être relevée de ses fonctions par ordre de la cour d'.Vutriclic avec injonction d’avoir à quitter Vienne, faisait, matin et soir, prier le jeune enfant pour son père et, a-t-on dit, <■ pour la France », crime impar lonnable. L'image allait donc user, dans une large mesure, de cette prière patriotique.
Sa Majesté le Roi de Rome heceva.nt la rHEMiÈitE leçox d’équitatio.x
Imagerie populaire coloriée, publiée à Paris chez Basset.
(Avr.l iSUj).
* II s'agit ici d'une image de pure fantaisie faite, comme tant d'autres, pour entretenir tout le temps, dans l'esprit de la population, l'idée du Uoi de Home héritier de la couronne. Lorsque le petit prince prit ses premières leçons d'équitation à 'Vienne, eu 1818, comme on lui avait amené un tout petit cheval, il refusa de le monter. • Je veux •>, dit-il, • un grand cheval, comme celui de papa, pour aller à la guerre. i>
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— Aux armes ! — C'est la levée contre l’invasion.
Absent, mais toujours présent, c'est lui, ce petit bout d’homme, qui semble diriger les affaires du pays et qui'parail devoir soutenir, relever les courages.
Ainsi l’a voulu Napoléon, pensant que la France entière se lèverait avec indignation pour aider ce père, à qui on a enlevé le plus cher de ses biens, sa femme et ses enfants.
Et l’on sait avec quelle insistance il les redemande.
Alors, à nouveau, la note sentimentale prédomine,i^la note des regrets, du désespoir et, cette fois, du côté des exilés.
Retenez bien ce titre; retenez bien ce sujet d'image.
Les regrets d'une Epouse et d'un Fils séparés de ce qu’ils ont de plus cher, et tous deux tracent sur le sable l’expression de leurs peines :
O mon époux !
O mou père !
puis, autre sujet :
Je prie D'ieu pour le salut de la France et pour revoir mon auguste père-,
Et encore, dans une autre pensée :
Elles sont toutes pour mon père et la France.
Et ce sont des violettes, et ce sont, comme tout à l’heure, des pensées qu’il tient à la main. D’autres fois, serrant un rameau d’olivier, il apparaîtra comme un messager de paix, apportant la bonne nouvelle entre Vienne et Paris, entre l'Europe coalisée et la France.
Petit roi, aux mains débiles, « espoir de la France », comme en 1811 , dont le profil s’accentuera aux côtés du profiljdo Marie-Louise, et qui, par ailleurs, restera ce qu'il est réellement encore, l’enfant. Et le public captivé, allait ainsi, de l’un à l’autre, laissant François-Charles îNapoléon, foudre de guerre, pour s’extasier devant Sa Majesté le Hoi de Rome recevant la première leçon d'équitation, pour s’attendrir devant le Prince Impérial à cheval.
L’on vit même, après l’illusion, la réalité ; c’est à dire des images représentant le petit exilé à Vienne, dans le parc de
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Schœnbrunn, auprès du prince Charles, '.< son bon oncle », — ou recevant un bouquet d’un kaiserlick, qui lui demande s’il se plaît auprès de son grand-papa François.
— « Oui », répondait l’enfant, « mais je me plairais davantage auprès de mon papa Napoléon ».
Imagerie multiple, faite pour enthousiasmer les masses et
LeRoi de Rome tenant en main une pensée, — la pensée de Napoléon depuis le retour du 20 mars, et en môme temps l’emblème vivant de sa pensée k lui, toute aux Français, dans son exil de Vienne. (.Avril 181ü).
pour peser sur Vienne; qui, forcément, ne pouvait aboutir qu’à un résultat négatif.
Estampes populaires à côté desquelles devait éclore un nouveau cycle de portraits : Napoléon II en monarque, revêtu de la pourpre impériale, avec sceptre et main de justice.
' II fut même réellement Empereur de par l’image, et de
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façon plus effective que par le fameux vote trompeur des Chambres.
.Manteau impérial sur l’épaule, tenant haut l’épée, — d'après le portrait d’Isabey, comme physionomie, — l'on vit ainsi aux devantures des marchands d’estampes :
Napoléon II, proclamé Kmperel’r des Français le xxiii jli.n m-j.
Le sut-il jamais ? Qu'il avait été ainsi monarque aux yeux de tous; que son effigie avait eu ainsi, en noir seulement, et deux jours durant, — il fallait faire vite, ce qu’on ne pouvait obtenir par le pointillé de couleurs, — les honneurs de la vitrine, les charmes de l’exposition publique?
Le sut-il jamais ? Certes non. Pas jdus qu’il no devait connaître les caricatures anti-napoléoniennes sur lesquelles il figura, jouant avec les mondes fictifs de l’ambition de son père — véritables bulles de savon, — ou faisant lui-môme le nœud de la cravate qui devait enserrer, étouffer papa. Pas plus qu’il ne devait connaître ce dernier cri du cœur, échappé en août 1815, aux défenseurs de l’Empire ;
« Oh ! qu'il est joli! Pauvre petit ! Est-il mort ? »
Ah ! oui, pauvre petit Aiglon déplumé ! Pauvre petite tète aux blonds cheveux bouclés, victime de l’ouragan !
Et maintenant, dira-t-on, le père à Sainte-Hélène, la mère dans ses duchés, l'Enfant va pour jamais disparaître ?
• Déirompez-vous, l’Enfant n’est pas oublié. Loin de là. L’Enfant, je l'ai déjà indiqué, sera ramené par l’enfance ellemême; l’Enfant apparaîtra sous mille formes, sous mille variétés d’attitudes et de légendes.
Il n’y a plus de Roi de Rome, soit : il y a toujours le petit Pèleiin du duché de Parme et de Plaisance, le petit pèlerin qui sous son manteau pourra cacher bien des attributs proscrits, le petit pèlerin qui répondra aux idées du jour, qui, sous la Restauration, prendra place dans la famille nombreuse — oh combien ! — des pèlerins et des pèlerines allant à — ou revenant de — quelque pèlerinage connu.
Enfin, il y a les enfants aux blonds cheveux bouclés, innom-
l.e Roi de Romo se promenant dans le parc do Schienbrunn, un Kaiserlich ou soldat allemand lui offrit un bouquet, cl lui demanda s'il se plaisait auprès de son grand-papa François.
— 'Oui, répondit le jeune prince, mais je me plaisais davantage auprès de mon papa Napoléon,
D'après une image populaire coloriée, publiée à Paris Juillet 1815).
(Cabinet des Estampes de la bibliothèque Nationale,.
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brable famille qui va servir de prëte-ûgure à notre petit roi.
Particulièrement instructifs, dans ce domaine, seront les Salons de 1817 et de 1819, où les enfants se présentent en nombre tel que, parlant du premier, un critique célèbre pourra écrire ces mots, porter celte appréciation : « C’est un Salon d’en-
l.e petit Roi de Rome costumé en pèlerin (dessous le manteau apparait la Légion d'honneur D'après un médaillon colorié de 1813.
fants que, volontiers, l’on intitulerait le Salon de l’enfance, à moins que, moins respectueux, vous ne voyiez en lui l’enfance des Salons. »
Je transcris, d’après les livrets officiels :
1. Pièce de la Restauration au moment où les vitrines des marchands d’estampes se couvraient de pèlerins et de pèlerines.
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Salon de 1817.
.N“ lo2. — CiiAüDEY {M*"*), rue de Seine, 0. — Portrait d'enfant portant le sabre de son père.
1S“ 403. — GcEitiiN (Jean), quai Voltaire, 19. — Portraits peints lie mémoire.
N“ 518. — I.E.NoiR , M'““ Adélaïde Rinarl , rue des Petits-Aupuslins, 1(5. — Portrait en pied d’un enfant de 4 ans. {Il se dispose à monter un cheval de bois).
Salon de 1819.
N" 292. — Delafontaine (M"'), faubourg Montmartre, 73. — Portiait d’enfant tenant un j>anier de fleurs.
N“ 670. — Lagrenée (A. F.), au Palais des Beaux- .4rls. — Un enfant jouant avec sou cbeval.
N® 981. — Holland, à Grenoble. — Portrait d’un enfant en petit Saint-Jean.
N® 1082. — Thüaire, rue de Vaugirard, 9. — Polirait d’un jeune enfant jouant avec un cliien.
N” 1650. — Jacoh (N. H.), rue de l’Abbaye, 4. — Une mère avec son enfant.
Et CCS enfants, ces blondes tètes de chérubins, nietlaient en mouvement de graves et méfiantes personnes, réveillaient les souvenirs du passé, provoquaient des attroupements, au point que la jeunesse, cet âge d'innocence par excellence, devenait l’objet d’une surveillance étroite.
Napoléon abattu, vaincu à jamais, il semblait que tout sujet de crainte dût disparaître, puisque le petit, l’Aiglon, avait été emporté et déposé en lieu sûr pour que bonne garde fût faite autour de lui.
Oui, mais, il y avait un Roi de Rome qui, quoique en image, semblait être encore dangereux, un Roi de Rome que la police poursuivait sans trêve ni merci depuis les désastres de 1815.
Consultez les archives policières de l’époque ; vous verrez qpelles recherches minutieuses furent faites dans les arrièreboutiques des marchands d’estampes. Non seulement la gravure, toute récente, du portrait d'Isahey, le fameux portrait que le peintre-miniaturiste, hrcvelé du souverain, avait a]>porlé
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L’EsrAST r.iiÊiii.
« Dessiné par Flacourt, gravé par Leroy. »
D'après un original à l'eau-forte (Avril 1815).
à l’Empereur ressuscité comme don do joyeux retour, était impitoyablement saisie, — Fouché s’en était chargé, — mais encore tous les « Roi de Rome de 1811 », celui du berceau et celui des coussins, celui de la petite voiture et celui du mouton, et celui du cheval de bois, et celui de Gérard, et celui de Prud’hon, étaient soigneusement recherchés et minutieusement retirés de la circulation, pour être,., livrés au pilon.
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Par lois, les « libéraux », les « bonapartistes » achetaient l'image de l'Enfant chéri, et s’en servaient comme propagande, les passant derrière le manteau. Et, de leur cùlé, les graveurs-imagiers aidaient à cette œuvre pie, rééditant sur les cuivres originaux, les « Prière du Roi de Rome », donnant, inventant la Prière de l' Innocence, V Innocence en prière, Jeune enfant priant pour son père.
Mélange de troubadourisme, de golhisme avéré, et de napoléonisme caché; propagande par l'image marchant de pair avec les duels sanglants du Palais-Royal.
Isabey, tracassé par la police, — certaines épreuves du portrait étaient en vente chez lui, — avait jugé prudent d’aller faire un voyage en Angleterre, tandis que nombre d’artistes se retiraient sous leur lente et que les marchands compromis rachetaient leur bonapartisme avéré par la publication à jet continu d’images de sainteté, mélangées aux portraits de Louis XVlll, père du peuple, et de Madame, l’intrépide, la vaillante duchesse d’.\ngouIème.
En 1816, grande rafle A'Enfant en prière, parce que le coussin sur lequel s’appuyait le jeune adolescent avait été peint en vert ; en 1817, après les batailles du Salon, tous les enfants allant cueillir des violettes furent, malgré l’amnistie solennelle de Louis XVIII, « cueillis par la police »; toute « pensée » fut étroitement surveillée comme semblant porter en elle les germes de « mauvaises pensées ». Après la guerre aux enfants, il y eut la guerre aux fleurs.
L’incident du Salon de 1817, il vaut d’ètre rappelé, et mérite de ne pas être oublié. II. de Latouche, faisant pour le Constitutionnel un compte rendu de l’Exposition du Louvre, avait parlé avec éloges d’un joli portrait représentant un enfant qui tenait à la main un bouquet de fleurs bleues, — si bien que la foule, mise en éveil par cet article, se porta en masse devant le portrait. En ces fleurs, on vit des myosotis, des ne m'oubliez pas, a\ors que quelques-uns, flairant la vérité, ne se gênèrent point pour s’écrier tout haut : « C’est le Roi de Rome ». Et la conclusion fut que la police fit évacuer le
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Salon, enlever le portrait, et supprimer le Constitutionnel, auteur du scandale
L’imagerie du Roi de Rome eut ainsi la vie dure, perpétuant l^mpire bien après l’Empire, donnant encore de temps à autre quelque allégorie significative, se grossissant de quelque
La PItIKKK DE l’Inxocf.nc.e.
D'après le dessin original de Blaizot (1815,*.
caricature, de quelque inepte coup de pied d’àne dirigé contre un prisonnier enchaîné sur son île ou contre un enfant innocent bien étranger à tout ce qui se passait.
1. D’après Eugène Matin, ce portrait aurait été celui du fils d’un conseiller d’ambassade de la cour de Bavière.
2. Estampe publiée sous la Restauration et mettant en scène le petit Roi de Rome sous forme d’une image allégorique.
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Il y eul même l’imagerie documenlaire, l'imagerie instructive à l’usage des masses sortant des officines monarchistes ou passées au monarchisme. Tel fut le cas des publications du neucbùtelais Osterwald et d’un recueil curieux édité par lui, Galerie dp Portraits de /lersoiniages célèbres, qui doit être cité au premier rang des publications d’estampes et de portraits minuscules, alors fort à la mode, comme si l'enfance avait alors réellement inllué sur le format des images, comme si un besoin de petitesse, de minusculerie s’était subitement emparé de la société lasse des trop grandes choses auxquelles elle assistait — souvent contre son gré — et éprouvant la nécessité de voir petit, de se confiner en de petits portraits, en de petites figurations, en de petites représentations d’événements.
Les grands hommes, les grands personnages, en minuscules effigies, ce fut bien réellement la folie du jour ; et le côté amusant de cette Galerie de Portraits, c’est qu’on y voit figurer Napoléon comme repoussoir à Louis XVI et à Louis XYIII et « Napoléon François >>, c’est à dire le petit Roi de Rome, pour
1. Une des premières pièces portant ce prénom de « François » (|ue le jeune prince n’aimait point. Mais même pour les royalistes français, il était encore .Napoléon, alors qu’à Vienne on avait, dès 1813, cessé de l'appeler ainsi.
NAPOLÉON FRANÇOIS
Portrait minuscule publié dans la Galerie de Portraits de personmitjes eélébres.
(Paris, Osterwald aîné, 18tü.; '
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Le petit Roi de Rome nATTANr le iiaitel polti la Fua.nce. Image anonyme ayant pour légende des vers de Voltaire. (Juin 181'i.)
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servir de parallèle avec le petit Dauphin. L’avant-propos, l'ouverture, le laïus en quelque sorte, de ces petits portraits, en livraisons, vaut la peine d’ètre re|)roduit.
« Quelques égards que mérite la princesse auguste, dont le sort a été lié momentanément à celui du terrible Napoléon, nous donnons son portrait et celui de son fils, réunis en profil, et celui du père...,
« Nous offrons le portrait de Marie-Louise et de son fils, portés sur l’aigle impérial, petite vignette fort agréable qui, lorsque la France était saisie d’effroi à l’aspect de l’orage qui se formait contre elle, exprima l’espoir de le voir détourné, espoir détruit momentanément, mais que la paix va réaliser aujourd’hui. »
« Possédant le portrait du malheureux Dauphin, mort au Temple, et dont l’image est fiilèleiuent tracée, nous avons cru faire plaisir au public, en lui dormaut une place ici ; tous deux semblaient devoir hériter d’une couronne
« Petite vignette fort agréable » — l’on aurait mauvaise grâce à contredire l’auteur — qui fil des petits, de nombreux petits, ou mieux encore qui continua la longue série d’images minuscules dont nous venons de parler.
Et l’amusant du discours de l’éditeur, c’est que, expliquant pourquoi, par suite de quelles analogies et de quels contrastes tout à la fois, le |)ortrait de Louis XVI a été joint à celui de Bonaparte, il ajoute : « Autant 1 un fut avare du sang français, autant l’autre en fut prodigue. Peut-être ces deux portraits représentent-ils dans la chaine des êtres créés, les [deuxanneaux qui unissent l’homme aux anges et aux démons. »
Dynastie des anges, et dynastie des démons, voici donc de quelle façon, en 181.‘), l’on voyait la monarchie de droit divin et la monarchie de la gloire, de la valeur personnelle.
Rendons justice, toutefois, à l’esprit d’é(piité, d’impartialité de l’auteur, qui, loin de s’acharner contre le petit Roi de Rome", ne considérait pas sans une certaine tristesse philosophique ces enfants de souverains « nés pour s’asseoir sur un trône et finissant, l’un sur l’échafaud, l’autre en exil ».
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Cette fois, l’imagerie personnelle à Napoléon II, Prince Impérial, a pris fin sous sa forme vivante. Par la suite, ce ne seront plus que des évocations, des souvenirs historiques restitués pour les besoins de la cause.
En réalité, ce petit souverain au berceau aura, directement ou indirectement, tenu l’affiche, si l’on ose s’exprimer ainsi, près de cinq années.
Désormais, au Roi de Rome disparu pour toujours, va succéder, incarnation nouvelle, le duc de ReichstadI, — l’un ayant ébloui le monde par les fastes de son berceau, l’autre ayant retenu, attiré par les tristesses d’une mort prématurée.
CHAPITRE V
Les Portraits peints et gravés du Roi de Rome Prud’uon, Gérard, Isarey, M"® Tuibault, Lignon
Le Roi de Rome était-il beau parce que enfant de souverain ; parce que, de tout temps, on a facilement prêté, dès le berceau, toutes les qualités, toutes les vertus aux grands de la terre — ou bien possédait-il réellement les dons, les avantages physiques qu’on lui attribuait si volontiers?
Malgré les portraits écrits et dessinés, la question reste difficile à résoudre, les premiers documents étant complexes, multiples et très différents.
Le 22 mars 1814, Napoléon qui voit avec des yeux de père follement épris de son enfant, du petit être attendu et doublement désiré, écrit à Joséphine :
« Mon fils est gros et bien portant, j’espère qu’il viendra à point; il a ma poitrine, ma bouche, mes yeux. »
C’est l’opinion du père, et j’ajoute l’opinion qui sera plus ou moins formulée par tous ceux de ses contemporains qui nous ont laissé des « Mémoires », depuis le valet de chambre Constant jusqu’à M“® de Rémusat.
Voyons les portraits, et ici, il s’agit, non plus des pièces de fantaisie, mais bien des « portraits dessinés d'après nature » et dus à des artistes, à des peintres de talent.
C’est Prud’hon, c’est Gérard.
« Le Roi de Rome », de Prud’hon, un moiceau connu, une pièce célèbre, que n’aimait point Napoléon, et pour cause, —
üiffriiüa!!'''
l'orlrail dessiné d'après nature par P. -J. Pruil'hon et gravé par B. Koger.
• Le petit roi élait alors âgé de deux ans (lSt2'.
Le Roi de Rome aok de cinq ans.
MédailloD, d’après Isabey, portant au-dessous la mention :
« Dessiné & Yiennc, d'après nature. » (181ü).
* Parmi les ordres qui brillt’iil sur la poitrine du petit prince figure l'ordre do Marie-Thérèse qui, d'après les statuts, ns pouvait so donner que pour faits do guerre.
di
lin enfant à grosse tête, à nez très fortement retroussé, à bouche ouverte, à front énorme, à œil bizarre, un enfant joufflu, mafflu même, et surtout, chose très particulière, à allure de vieux déjà.
Un enfant marqué au front du Destin, de ce même Destin qui marqua Œdipe et les Atrides. Un enfant qui sera soumis au principe de Vliérédilé morbide.
Pour t’intelligence, il faut attendre ; on ne saurait se prononcer sur cette première image.
A-t-il les yeux, a-t-il la bouche de Napoléon? cela est fort possible après tout. Mais surtout, il a des allures de petit homme.
« S. M. LE Roi he Rome », de Gérard, autre morceau connu, autre pièce célèbre, un enfant à grosse tète, mais respirant la vie et la santé, à la physionomie souriante; tout différent de celui de Prud’hon, l’œil est éclairé, pétillant et la bouche apparaît gracieuse.
En quelque sorte, l’avers de la médaille dont Prud’hon facilement, pourrait être le revers; quoique son petit Napoléon boudeur ait bien des points de contact avec le souverain lui-même quand il fronce les sourcils, quand il chapitre ses sœurs, quand il morigène un quelconque de .ses généraux.
Bref, autant le premier est gris, autant le second est ensoleillé. C’est l’œuvre d’un peintre de cour, d’un courtisan : gracieuse tête aux fins cheveux blonds, yeux d’un bleu vif, bouche rose, menton napoléonien. Avec la mèche caractéristique, bien plus fortement accentuée que sur le Prud’hon.
Tout naturellement, l’on comprend l’enthousiasme éprouvé par Napoléon à sa vue, lorsque M. de Dausset le lui remit, le G septembre 1812, dans des conditions assez particulières pour que le récit puisse en être rappelé. Et je laisse à cet effet la parole à mon confrère Henri Weischinger :
« Le préfet du palais, M.de Bausset, était, dit-il, parti pour la Russie quelque temps après son maître, emportant dans une caisse le portrait du Roi de Rome, par Gérard. M. de Bausset arriva à la tente de Napoléon, le G septembre 1812.
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Il remit à l’Empereur des lettres de Marie-Louise et lui demanda ses ordres au sujet du portrait qu'il apportait. « Je sentais, dit -il, qu'étant à la veille de livrer la grande bataille qu’il avait tant désirée, il diflérerait de quelques jours d'ordonner l’ouverture de la caisse dans laquelle le portrait était renfermé. Je me trompais. Pressé de jouir d’une vue
PoRTUAIT DE S. .M. LE Roi DF, Ro.MB.
Peint d’après nature par M"“ Aimée Thibault (I8I3V
aussi chère à son cœur, il m’ordonna de le faire apporter tout de suite à sa tente. Je ne puis exprimer le plaisir que celle vue lui fit éprouver. Le regret de ne pouvoir serrer son fils contre son cœur fut la seule pensée qui vint troubler une jouissance aussi douce. Scs yeux exprimaient l’attendrissement le plus vrai. Il appela lui-môme tous les officiers de sa maison et tous les généraux qui attendaient à quelque distance ses ordres, pour leur faire partager les sentiments dont son cœur était rempli. « Messieurs, leur dit-il, si mon fils
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avait quinze ans, croyez qu'il serait ici autrement qu’en peinture! » Un moment après, U ajouta : « Ce portrait est admirable ». 11 le fit placer en dehors de la tente, sur une chaise, afin que les braves officiers et les soldats de la garde pussent le voir et y puiser un nouveau courage. Ce portrait resta ainsi toute la journée. Pendant tout le temps du séjour de Napoléon au Kremlin, le portrait de son fils fut placé dans sa chambre à coucher. J'ignore ce qu’il est devenu ' »
Quoique le récit de M. de Bausset vise surtout à l’anecdote sentimentale et ait fourni aux peintres le motif d’un tableau qui a été exécuté bien des fois, il est précieux à recueillir, d’abord parce que ce n’est point chose banale de voir un portrait ainsi recevoir le baptême du feu, ensuite parce qu’il nous donne l’impression première ressentie par Napoléon devant l’image du fils bien-aimé.
Avouons même que ce décor particulièrement théâtral ne devait point trop mal répondre <à l'œuvre pompeusement officielle de Gérard, puisque le petit roi trônait sur des coussins, le globe et le sceptre en mains, vivants attributs du pouvoir impérial.
Après Prud’hon, après Gérard, voici M"“ Aimée Thibault, qui elle aussi peignit le jeune enfant « d’après nature », assis sur son mouton préféré, un genre de tableau à l’usage de l’adolescence qui sera employé, de nos jours encore, même par la photographie, avec les moutons en carton ou autres accessoires animalesques. Et ce portrait qui sent bien la pose, l’apprêt, tous les préparatifs de la peinture olficielle, nous donne un enfant à la fois gentil et sérieux, qui a certainement quelque chose de Napoléon, sans rappeler le profil de Prud’hon ou le trois quarts île Gérard.
Ce petit bonhomme, après tout, pourrait bien être un Roi de Rome ressemblant.
A la date du 9 novembre 1813, le baron de Méneval nous dit ;
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« C'était alors un très bel enfant : il avait toutes les apparences de la force, de la santé, et son intelligence se développait d’une manière remarquable. »
Et effectivement, sur tous les portraits de 1813 et de 1814, il apparaît avec une physionomie autrement ouverte, autrement intelligente que sur le fameux médaillon de Prud'hon.
Tous, également, montrent le nez, les yeux, le front, le menton de Napoléon, et la plupart, il est permis de l’affirmer, cherchent à atténuer la lèvre inférieure, si particulièrement autrichienne, que Prud’hon, lui, n’avait point escamotée.
Cependant, ce profil napoléonien pouvait et devait être sujet à des transformations, car, sans affirmer comme M. de Dausset que le roi de Home ressemblait à Joseph II ', il est très certain que de nombreux points de comparaison existent entre le petit Napoléon et les princes de la maison d’Autriche- Espagne, surtout dans la conformation générale de la tète.
Ce que l’on peut dire c’est qu’il y avait en lui un Habsbourg en germe qui, suivant les circonstances, suivant les influences subies devait, plus ou moins, se développer et cela, malgré le dire de Marie-Louise, qui quelques semaines après la naissance de l’enfant, écrivait à une amie : « Mon fils ressemble beaucoup à l’Empereur. »
Après tout, pouvait-elle penser autrement puisque telle était la conviction de l’Empereur, hautement affirmée dès la première heure ?
En 1813 — et ceci doit être retenu — Marie-Louise constate que son fils embellit et se fortifie à vue d’œil.
« Embellit ». — Combien ne lui faudrait-il pas embellir pour arriver, deux ans après, au petit Roi de Rome idéalement trop
1. A la vue d’un des tableaux qui ornaient le palais d'Insbruck et qui représentait Marie-Thérèse et Joseph 11, M. de Rausset en 1814 remarqua que le Roi de Rome ressemblait au prince autrichien. Marie-Louise lit appeler son lils, M. de Rausset le prit alors dans ses bras et l’éleva à la hauteur du tableau pour qu’on pût faire la constatation. Et chacun convint anssitôt de la ressemblance. Henri Welschinger, qui cite le fait, reconnaît que c’était là pure flatterie de courtisans.
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beau qu'Isabey peignait en janvier 1815 et trois mois après apportait à Napoléon!
Le prince qu'on aura quelque peine à arracher des Tuileries en 1814 a fait, il faut le reconnaître, bien des progrès depuis le mutisme intellectuel du profil de Prud’hon.
Gai, enjoué, espiègle, presque un enfant terrible de Gavarni avant la lettre, je veux dire avant la notation du type par Gavarni. Il a des mots. Il accusera Louis XVIII d’avoir [tris la place de son papa et de lui retenir tous ses joujoux, « mais il faudra bien qu’il me les rende », ajoutera-t-il. Et quand on le fera voir aux souverains étrangers qui se le pa.s.saient de mains en mains, l’embrassaient, le caressaient, allant ainsi d’Alexandre au roi de Prusse, il ne cachera point ses impressions et son peu de goût pour ce genre d'exercice. A Rambouillet, embrassé par son grand-papa, l’empereur d’Autriche, il ne pourra s’empêcher de dire à Méneval — Mena, comme il l'appelle — : « Je viens de voir l'empereur d’Autriche, il n’est pas beau. »
La cour de Vienne reçut un petit espiègle, cela est certain; avait-elle le beau petit garçon, l’adorable enfant, qui apparaît sur les miniatures d’Isabey? Peintre de cour de Napoléon, fournisseur attitré des portraits pour tabatières, l’habituel impérial cadeau, Isabey est malheureusement sujet à caution. 11 voyait en beau, par habitude; et il avait le pinceau flatteur... par métier.
Il est vrai — ceci doit être retenu — qu'entre les miniatures originales de notre artiste et les interprétations par la gravure, il y a une différence considérable. Le petit ange en sucre n'existe que sur les feuilles gravées: l’enfant de la miniature est simplement beau.
Ce qui est certain, c'est que, allant le 6 mai 1815 faire ses adieux au petit Roi, Méneval constatait qu’il avait perdu son enjouement et sa loquacité enfantine tout en traçant de lui cet agréable portrait physique et moral :
« Plus grand et plus fort que ne le sont ordinairement les enfants de son âge, beau, bon, doué des plus aimables
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qualités et annonçant les dispositions les plus heureuses. » Et c’est ainsi que le « beau » de Méneval confirme le « beau » d'Isabey, le petit garçon appartenant à la famille des anges blonds, — décor pour chapelle Sixtine ou autre. Embelli )u non, le petit Roi de Rome de 1815 n’est plus du
Portrait médaillon du Roi de Rome d'après une pièce gravée à Vienne *.
tout celui de 1811. Le nez n’a plus rien du pied de marmite lie Prud’hon, il est droit avec des narines ouvertes, et 1a lèvre
1. Épreuve avant la lettre, le nom se plaçant dans la plaque-médaillon du bas. Type de certains portraits publiés en Autriche, avec la figure enjouée du célèbre portrait d'Isabey, mais avec les lèvres plus autrichiennes et quelque chose de plus particulièrement allemand dans la physionomie.
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inférieure, quoique lippue, n'est point désagréable. Chez une jeune personne, ce serait une cerise que, volontiers, l'on cueillerait. L’œil très grand, est rêveur, observateur, profond. En réalité, c’est bien là le petit Roi de Rome idéalisé qui nous a été transmis par la tradition, et qui, quatre ans durant, sera pris et repris, interprété, considérablement augmenté, et quelque peu abîmé par tous les dessinateursgraveurs.
Le nez s'accentuera, se bombera au point de devenir bourbonien, ou de se transformer en bec d’aigle, et l’œil, de doux qu’il était, se trouvera particulièrement perçant.
,\illeurs, la cerise de la lèvre lippue sera tellement exagérée que la bouche deviendra grimaçante, cmitournée à plaisir, et que pour un peu on lui dirait: « Fi! les vilaines manières, monsieur I Comme vous êtes laid lorsque vous faites cette grimace ! »
Mais idéalisé, et combien! l’Isabey était un document, et bon gré mal gré, dessinateurs et graveurs durent venir s'inspirer aux sources du seul profil d’après nature exislanl.
Car faire le portrait du Roi de Rome, reproduire d’une façon quelconque les traits de cet enfant livré aux haines politiciennes d’un Metternich n’était point chose facile. On peut même dire que c’était impossible, tant la garde veillait : « 11 m’a dit », écrivait, en parlant de Metternich, le marquis de Caraman, ambassadeur de Louis XVlll, » que toutes les fois que ceux qui avaient rêvé de reproduire cet enfant étaient venus en conséquence frapper à sa porte, ils avaient été si bien reçus qu’ils ne devaient plus penser à y revenir,.. » *
Parbleu oui! je le crois volontiers. Car ce que Metternich, l’Autriche et les peuples de la Sainte-Alliance craignaient tout particulièrement, c’était qu’on ne se servit des traits du jeune duc autrichien dans un but de propagande napoléonienne.
Et je ne sais pourquoi, de-ci de-là, certaines images visant d’autant moins à la prétention du d'apn-s nature qu’elles furent publiées à Paris, attirent et retiennent.
Tel le petit Roi à cheval, prenant sa première leçon d’équi-
Napoléon Fiiaxçois-Chakles-Josepii, Piiixce Impérial, XÉ LE 20 .MARS 1811.
Portrait gravé par F. Lignon (Juin 1813,.
I/AKiLON tN IMAGES
talion. Tel le « Napoléon, prince impérial ». gravé par Lignon, qui a les grands yeux, le nez en pied de marmite, la lèvre inférieure lippue, le menton et le front de Napoléon, sans oublier la fameuse mèche, et je ne sais quel air maladif, malingre. Et aussi quelque chose de grognon, de boudeur, et en môme temps, de rogue dans l’ensemble de la physionomie.
Quoi qu’il en soit, c’est encore Isabey qui va nous donner le dernier document sur le Roi de Rome, alors officiellement appelé Prince de Parme.
Le portrait de 1815 était un médaillon, une « tète d’étude », suivant son titre *, une ligure d’ange blond : le portrait de 1817 nous donne un petit souverain en pied saluant d’un geste largo et d’une pose gracieuse, la figure devenue sérieuse, avec je ne sais quel air de fille dû très certainèment à sa longue et blonde chevelure bouclée.
Portrait précieux parce qu’il clôt la série des Roi de Rome et qu'il nous montre déjà un petit Allemand en ce prince français fait pour régner sur la France.
En réalité, une belle petite poupée articulée; le conventionnel enfant de riche auijuel manque, pour compléter le tableau, le traditionnel chien de race.
En réalité, une photographie pointe avant l'invention de la photographie.
Derrière on sent l’appuie-tête, et volontiers la voix d Isabey se fait entendre :
« Prince, ne bougeons plus ! »
Hélas! il ne devait guère bouger.
L C’est le médaillon reproduit plus haut, page 31.
CHAPITIIE VI
Les Portraits du duc de Reicdstadt a Vienne. D'après i.e
TÉMOIGNAGE ÉCRIT DE CEUX QUI LE VIRENT ET d’aPRÈS LES ŒUVRES PEINTES OU GRAVÉES DES ARTISTES (1817-1832).
La galerie des portraits du « duc de Reicbsladt » s'ouvre, en réalité, en 1819, avec le portrait « dessiné d'après nature '> par Ph. de Stubenraiich, un artiste viennois qui avait accès à la cour, qui a représenté et des personnages et des scènes du monde ofliciel autrichien.
Avec sa collerette, ce petit duc, âgé de neuf ans, ressemble étrangement comme coupe générale de physionomie à l’actuel petit roi d’Espagne : le visage est allongé, la bouche, par suite d’un mouvement de la lèvre inférieure, semble légèrement tordue, les yeux sont grands quoique intelligents, les cheveux très fournis, sont frisés en mèches. C’est encore le petit garçon tirant sur la petite fille.
De l’ensemble se dégage une certaine mélancolie rêveuse, quoique rien, cependant, n’indique de façon trop marquante l’influence allemande.
Deux ans après, en 1821, parait le portrait « dessiné et gravé par N. Schiavoni », autre artiste bien en cour, qui peignit même toute la famille impériale.
Entre ces deux types, la différence est notable: entre ces deux dates, on sent qu’un travail de transformation assez considérable s’est accompli. Plus grosse, la tête est à la fois
Le I)l'C DE IIKICIISTADT, A(IÉ DE XEIIP AXS.
Il Portrait dessiné d’après nature par Ph. de Stiibenrauch et j;ravé par Dav. Weiss, Vienne (1819 . »
Gravure au puiiitillé de couleurs.
* Jusqu'en 1818 le roi du Rome Tut sans situation définitive. On l'appelait olticiulleinent i.E dbince db Parme, mais sans être nullement certain que ce nom diU lui rester. Le portrait de Stiibcnraucli inaugura ])Our l'image le titre de duc de Reichstadt, octroyd le 22 juillet 1818 par ]>alcntes impériales.
Fkançois-Josepii-C^iiaulf-s, Duc de Ueichstadt.
Portrait dessiné et gravé par Sehiavoni, à Vienne, en 1821. Gravure en noir au burin et au pointillé.
* NaUlo Sehiavoni, poiulro et graveur (n77 18T>8), peignit 4 Vienne toute la lamillc impériale et, ualurollcinent. lu jeune prince alors jgé Je onze ans.
Ces deux portraits constituent deux types dillérenls : lo type Autriche- Espagne, A visage allongé, et lo type napoléonien, A grand front, à grosso tète.
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plus napoléonienne et plus allemande, l’œil plus profond, la physionomie plus pensive : il y a même dans les cheveux un changement de coupe qui n’est pas sans avoir son importance.
.Voici pour le physique. Examinons maintenant l’état moral du jeune prince.
« Il est certain », dit Welschinger, « que le Roi de Rome ne fut pas élevé à la française et qu’on chercha même à diminuer chez lui les instincts de naissance et de race pour lui inculquer autant que possible des manières et des goûts allemands. Mais la nature fut plus forte que les éducateurs. On n’y parvint pas.
« Le capitaine Foresti, qui avait été adjoint au comte de Dietrichstein pour l'éducation du jeune Prince, déclarait que la nature de son élève si expansive, si joyeuse au début, était devenue presque mélancolique. Il n’était point démonstratif et semblait au contraire très réservé ; ce qui pour les malveillants, faisait croire à une sorte de dissimulation.
Le 26 février 1816 déjà, Gentz avait écrit :
« Il est rempli de charmes et de grâce, mais rien moins que facile à traiter, puisqu'à beaucoup d’esprit naturel il réunit une aversion pour tout ce qui est contrainte et assujettissement. »
Or, ce qui se dégage, nettement, de ces appréciations diverses, c’est que, au moral comme au physique, le même travail de transformation était en train de s’accomplir ; c’est que la lutte entre les deux éléments, entre les deux influences, était également vive.
Toutefois, ces différences ne sauraient nous expliquer les deux types si absolument divergents que nous avons là devant les yeux, le type à figure allongée, à ovale prononcé, et le type à grosse tète, à front proéminent, qui constituent, l’un le Stubenrauch, l’autre le Schiavoni. Une physionomie se peut facilement modifier, durant l’époque du développement ; une tète arrivée à maturité ne pourrait si rapidement changer de forme.
Entre ces deux types, intervient, il est vrai, le portrait exé-
/RArrC^OlS JOSEPH CHARLES.
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FkA>ÇOIS, Duc DE Reichstadt.
Gravé par Stainmüller d’après le portrait de Endei.
Pièce publiée à Vienne vers 1826 ou 1827.
culé par sir Thomas Lawrence, œuvre admirable au point de vue de la facture, de l’exécution artistique, accusant un très réel personnalisme. Voilà bien le fils de Napoléon comme on pouvait le concevoir, comme chacun . le construisait en son imagination. Et, chose à retenir, ce portrait procède de Prud’hon : l’enfant s’est formé, s’est développé, s’est affiné, mais la ligne générale du profil reste identique : môme accentuation du nez, des lèvres, du menton.
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Lawrence confirme Prud’hon, ce qui nous prouve que tous deux ont dû voir juste.
Pendant plusieurs années nous restons sans documents grapliiques, jusqu’<à ce que vienne le portrait de Ender, très certainement exécuté vers ou 18:27. A nouveau, avec cet artiste, apparait la figure allongée, ovale, mais avec une tendance caractéristique au développement des maxillaires ; l'allongé <le la figure se termine plus en pointe, plus en œuf. Seul le menton, devant ces interprétations diverses, conserve sa caractéristique, sou individualité; c’est Lien le menton de Napoléon.
Du jeune adolescent, nous sautons, subitement, sans intermédiaire, au jeune homme.
Que vaut, comme exactitude, comme ressemblance, le portrait de Green, gravé en 18"29? On ne saurait, au juste, le dire, mais c’est le beau jeune homme romantique et sentimental, celui qui, suivant le vœu que formulait .Marie-Louise en 1817, pourra être « le plus riche, le plus aimable particulier de l'Autriche », celui que l'ex impératrice appellera bientôt, « un charmant cavalier, un bel officier », et à l’avenir duquel elle daignera songer.
Son grand-père, François II, u’avait-il pas déjà dit, lui aussi : « Le petit Napoléon est un jeune homme distingué » ?
Dans la bouche de la mère et dans le langage des cours, on est surpris de retrouver sans cesse ces épithètes banales : il est vrai que la mère ne tenait guère à voir se lever un nouveau Napoléon, et que l'éducation donnée au jeune Prince, à la cour d’Autriche, tendait plutôt à effacer, à annihiler l’homme , sous un vernis d’élégance et de distinction qu’à donner libre cours à ses facultés naturelles.
Bref, le bel adolescent de 1829, qui sert de frontispice au poème de Barthélemy, Le fils de l' homme, dut charmer et conquérir bien des cœurs. Une seule chose surprend, c'est de le voir ouvrir une œuvre qui cherchera à accentuer une tout autre physionomie.
Que nous dit, en effet, Barthélemy, qui, on le sait, avait fait
Lk JEf.NK DIT, I K HkICII^TADT EX COSIIME liE COI.OXKL.
D'après une gravure à la manière noire.
• Doboul, contrôla lerrasso, le sabre Ue Sobioski au côté, altitude et pose napoléonienne. C'est également lui qu'un voit, sur le côté, galopant A cheval, entouré (le généraux.
Sur une épreuve de la collection du prince Roland Bonaparte provenant de la collection San-Donato, se trouve au cravon la mention suivante : u Dessiné et gravé par Verreiera ».
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le voyage de Vienne pour remellre au jeune Prince son Napoléon en â'gypte, qui chercha à le voir et qui, en fin de cause, dut se contenter de le contempler de loin, au théâtre, dans une loge sombre, au milieu d'une salle mal éclairée ? Qu'il avait l’apparence « d’un être à l’intelligence étiolée et comme estropiée à dessin par l’éducation ».
Voici, du reste, aux côtés du portrait à l’eau-forte de Green, le portrait par lui tracé en vers :
Dans la loge voisine une porte s’ouvrit
Et, dans la profonileur de cette enceinte obscure.
Apparut tout à coup une pâle figure,
Etreinte dans ce cadre, au milieu d'un fond noir.
Elle était immobile et l’on aurait cru voir Un tableau de Hembrandt chargé de teintes sombres Où lu blancheur des chairs se détache des ombres... Acteurs, peuple, empereur, tout semblait avoir fui.
Et croyant être seul, je m’écriai : C’est lui !
Voyez cet œil rapide où brille la pensée.
Ce teint blanc de Louise et sa taille élancée,
Ces vifs tressaillements, ces mouvements nerveux.
Ce front saillant et large orné de blonds cheveux.
Oui, ce corps, celte tète où la tristesse est peinte,
Du sang qui les forma portent la double empreinte.
Je ne sais toutefois..., je ne puis sans douleur Contempler ce visage éclatant de pâleur.
Teint blanc, taille élancée, front saillant et large orné do blonds cheveux, physionomie triste, cela se trouve être, eu effet, la caractéristique de presque tous les portraits, de même que lorsque l'homme apparaît en pied, on est surpris de la hauteur extraordinaire des jambes, de cet élancement général du corps, dus, on l’a fort bien expliqué, à la croissance trop subite subie par l’enfant, à la façon presque anormale dont sa taille s’était développée.
« L’œil rapide où brille la pensée » se voit également sur la plupart des portraits, mais, sous la plume de Barthélemy, on est quelque peu surpris de rencontrer une affirmation en
L’AlüLON EN IM.UiES
contradiction directe avec sa façon do voir. Il est vrai que deux hommes s'agitaient alors en lui, l’artiste, l’observateur, et le pamphlétaire bonapartiste ne reculant devant aucun moyen pour intéresser le peuple à la cause du Fih de l'homme.
1830. — Les portraits se pressent, se multiplient — récits, impressions d’hommes qui l’ont vu, examiné, étudié de près, ou interprétations par le crayon, — celles-ci plus différentes et trop souvent quelconques. On a peine à concevoir comment l’œil des artistes traduit de multiples façons le même personnage pris à la même époque.
£t ici, on aura le choix entre le portrait en pied de Fauconnier, « d’ajirès un croquis fait à Vienne » — le beau jeune liomme distingué, le bel officier, — entre les différents portraits de Daffinger, en costume civil ou en uniforme, et le portrait signé Schnorr de Karolsfeld, qui déconcerterait quel- ([ue peu si l’on devait voir en lui autre chose que l’idéalisation d’un type, que la « napoléonisation » du jeune duc par un artiste allemand, appréciant et interprétant Napoléon à sa façon, c’est à dire en Allemand.
Tout à l’heure, avec le masque, nous reprendrons ces images. Pour l’instant, écoutons ceux qui nous ont laissé des portraits écrits sans nous arrêter, bien entendu, aux habituelles et banales appréciations de ceux qui, diplomates, gens (lu monde, grands seigneurs, le voyaient, au passage, à Vienne, et se contentaient de quelque phrase connue, de quel- (|ue lieu commun. « Jeune homme d’une distinction accomplie. — Brillant officier ayant toutes h^s qualités du commandement. — Cavalier passionné, aimant à monter des chevaux impétueux et le faisant avec une fougue et une habileté peu communes. »
Le premier qui se présente à nous est un homme qui va juger d’après des souvenirs do jeunesse ; on peut donc l’accuser d’avoir vu surtout avec l’optimisme, avec l’enthousiasme du premier âge. Cet homme c’est le D" Ilermann-Hollet, fils d’un médecin aux soins duquel Marie-Louise avait eu recours, et qui, en 1830, à Baden, la petite ville d’eau célèbre, près
Le dl’C uf. Ubichstadt aué de nix-SEt f axs.
Porlrail ayant servi de fronlisipice au poème de llarthélemy, !.e Fils de l'homme (édition de Itruxelles, 1829). Cravé .à Londres et publié d’abord avec la légende London, en guise de tout nom, afin de dérouter la police de la Restauration.
lis
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Vienne, tous les jours, voyait sortir à cheval le duc de Reichstadt et observait « ce pâle et mince jeune homme, vêtu très simplement, d’un habit bleu foncé et coiffé tl’un chapeau de feutre noir ». Or, voici comment il dépeint le duc, dans un ouvrage consacré pour ainsi dire à l’histoire, à la chronique journalière de Badcn :
« Bien de plus séduisant que sa physionomie, sa personne tout entière et ses manières. Il avait l’air doux et triste, et ressemblait d’une manière frappante à son père et à sa mère. Le menton, la courbe des maxillaires étaient essentiellement napoléoniens; le front, par contre, avait la courbe si particulière aux Habsbourg. Il tenait aussi de Marie-Louise ses yeux d’un bleu clair, ses cheveux blonds, son nez plutôt long et busqué, bien que délicatement dessiné. L’ensemble était rayonnant d’intelligence et de poésie, à raison même du terrible amaigrissement qui commençait à creuser ses traits et qui se retrouve dans le plâtre moulé sur sa face, immédiatement après sa mort, et que conserve aujourd’hui le musée de Baden ».
Assurément ce portrait est l’œuvre d’im homme d’entière bonne foi, mais en même temps d’un jeune homme qui a dû subir cette ambiance de la légende poétique dont nous parlions plus haut et qui, facilement, sur les têtes couronnés, voyait rayonner l’intelligence et la poésie. Retenons également l’influence du romantisme et des pâles visages aux traits creusés par la maladie.
Quoi qu’il en soit, libre de toute question d’intérêt, d'amitié ou de politique, le témoignage du D' Rollet est de ceux qui doivent être retenus.
Moins impartial, bien plus sujet h caution, sera le second personnage auquel nous devons de véritables portraits , de véritables tableaux écrits du jeune Prince. C’est, en effet, de Prokesch-Osten qu'il s’agit, de Prokesch qui fut son seul et véritable ami, de Prokesch dont le nom en quelque sorte est resté lié au sien de façon indissoluble.
D’emblée Prokesch sera pris, captivé par le fils de Napo-
Portrait pelm a Vieake par Dafkisoek
GRAVÉ A PARIS PAR Poi KVOVEI R.
* Michael Moritz Datliuger (nOO-184U) peintre, également entendu ilana la miniature et dans raquarelle, fut en quelque sorte l'artiste attitré do^ l'aristocratie autrichienne. L'arcliiduchesso .Sophie, le prince Metternich, le comte Zichy, •Sophie Schrœdor furent portraitures par lui, en mémo temps ijuo lo duc do Reichstadt.
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léon; d’emblée Prokesch restera sous le cliarme du regard cl sous l’effluve caressant de la parole.
Intéressante é retenir est la première impression qui date de juin 1830, à Gralz où se trouvait, alors, la Cour d’Autriche.
« Le 22 de ce mois », dit-il dans ses Souomirs, «j’eus l'honneur d'être invité à la table impériale; placé en face de l’impéralrice, j’avais à côté de moi le duc de llcichsladt assis visà-vis de l’empereur. Ce beau et noble jeune homme, aux yeux bleus et profonds, au Iront mâle, au cheveux blonds et abondants, le silence sur les lèvres, calme et maître de lui-môrne dans tout son maintien, fit sur moi une impression vraiment extraordinaire.
« J’eus un pressentiment pareil à celui dont est saisi l’adolescent à qui il arrive de rencontrer pour la première fois la jeune fille à qui il donnera son cœur. Je n’échangeai avec lui que quehjues paroles timides, pendant tout le temps que nous fûmes à table; car l’impératrice et mon vieux protecteur, l’archiduc Jean, ne se lassaient point de me faire raconter ce
que j’avais vu dans les pays étrangers lorsqu’on me permit
enfin de me retirer, le duc de Reichstadt eut à peine le temps de me jeter ces quelques mots; « Vous m’èles connu depuis longtemps », et il me pressa la main comme si nous eussions été de vieilles connaissances. »
De vieilles connaissances, ils le furent bientôt, car dès ce moment, les deux hommes ne cessèrent de se voir et de se mutuellement rechercher.
Les souvenirs et mémoires posthumes laissés par Prokesch abondent en marques non équivoques d’afl’eclion, notamment le livre Mes relations avec le duc de Reichstadt, qui est un chaud plaidoyer en faveur du jeune prince. Et toutes ces pages sont à lire et à retenir si on veut être fixé sur la singulière attirance que semblaient exercer son physique et son moral.
Donc laissons parler Prokesch ;
« Je le vois devant moi avec celte jeune figure, avec celle taille svelte et élancée, pleine de dignité dans son port cl
Napoléos-Fuasçois-Ciiaules-Josepii, Dlç de Heichstaut.
D après une gravure à la manière noire (1831). {Cabinet des Estampes de la ttibliothique Nationale).
* En costumo de liciitcnanl-polonel atilrichien. Dans les fossés des Ibrtidcatiuos do Vienne. — Du reste, image plus ou moins fantaisiste
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dans ses mouvements, souple et habile dans les exercices de tout genre où il excellait et conservant toujours ce calme imperturbable que lui donnait la gravité de son caractère. Je vois ce beau front ombragé des boucles de sa blonde chevelure, cet œil bleu plein de tristesse, cette bouche où un doux sourire semblait éclore, ces joues où brillait la jeunesse, ce visage où se j^eignaient les traits de son père et de sa mère
« J’entends cette voix qui s’exprima, souvent, en paroles sévères, et qui souvent aussi, trouva des inflexions si douces pour épancher son âme. Lorsque je me représente cetti image, alors je comprends l’amour et les regrets des milliers d’habitants de cette ville populeuse qui n’avaient vu lô prince que de loin, et qui, cependant, furent captivés par le charme de son existence. >>
Puis revenant à nouveau sur sa ressemblance physique avec Napoléon, il ajoute:
« Son port et ses mouvements étaient les siens, et cette ressemblance corporelle annonçait une ressemblance plus précieuse, celle de l’esprit et de l’ànie. » Décidément Prokesch était un emballé dans toute la force du terme. Et la preuve, non équivoque, de cet emballement il la fournira à nouveau, à quelques mois de distance, à propos de la soirée officielle donnée le 55 janvier 1831, à Vienne, chez lord Cowley, ambassadeur d’Angleterre.
N’’étaient-ce pas les débuts dans le monde, de sou jeune ami, de l’étre irrésistible par excellence!
Lisez ses impressions; une mère ne parlerait pas de son fils en termes plus touchants, en phrases plus attendries :
« Tous les yeux se portèrent vers lui. 11 était rayonnant de beauté et de jeunesse. Le ton mat de son visage, le pli mélancolique de sa bouche, son regard pénétrant et plein de feu, l’harmonie et le calme de ses mouvements lui prêtaient un charme irrésistible. »
Le beau Roi de Rome, celui des gravures... de modes militaires, l’officier du portrait en quelque sorte classique de Daffinger, celui que l’on voit apparaître en un élégant uni-
Le Dec DE REICnSTADT EX COSTI HE DE MAJOII DE I.'aHMÉE ALTIIICIIIEXXE.
Lithographie de Fauconnier, à Pari?, d'après un croquis fait à Vienne en t8:i0.
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forme, à la blancheur éclatanle, aux cheveux abondanls et bouclés, séparés sur le côté gauche, par une raie, et venant, négligemment, se jouer sur le front. Le bel officier qui, raffinement d'esthète, laissedépasser de la bordure dorée du collet un col de linge afin do mieux accentuer l'ovale du visage.
Prokesch, en son enthousiasme, n'oublie qu’une chose : la lèvre inférieure, qui, malheureusement, « dégouline » avec toute l’épaisseur de la lippe autrichienne.
Beau au physique, noble au moral; tel n'en est pas moins pour lui le jeune Napoléon 11. Et du reste, qu'il ait eu ou non confiance en l'étoile, en l'avenir de César, Prokesch, on ne saurait trop le répéter, fut un convaincu, un sincère; le défenseur chevaleresque de ce rejeton d'empereur sacrifié à d’étroites idées, à de mesquins intérêts.
A l’emballement de l’officier autrichien, opposons maintenant l’appréciation calme et mesurée d’un vieux routier d’esprit pratique pour lequel la guerre fut souvent une bonne affaire, Marmont, que le jeune duc se plaira à questionner, à faire parler, et dit-on même, à écouter.
Marmont, comme le marquis Maison, ambassadeur do Louis-Philippe, se trouvait, lui aussi, à la soirée chez lord Cowley. 11 examina le Prince avec la plus extrême curiosité, avec la plus grande attention, et voici de quelle façon il a, en ses Mémoires, résumé l’impression qu’il en rapporta :
« Mes yeux se portèrent avec avidité sur lui. Je le voyais pour la première fois do près et avec facilité. Je lui trouvai le regard de son père, et c’est en cela qu’il lui ressemblait davantage. Ses yeux, moins grands que ceux de Napoléon, plus enfoncés dans leur orbite, avaient la môme expression, le môme feu, la même énergie. Son front aussi rappelait celui de son père. Il y avait encore de la ressemblance dans le bas de la figure et le menton. Enfin, son teint était celui de Napoléon dans sa jeunesse, la môme pâleur et la même couleur de la peau; mais tout le reste de sa figure rappelait sa mère et la maison d’Autriche. Sa taille dépassait celle de Napoléon de cinq pouces environ. »
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Et, par la suite, Marmont complétera ainsi ce portrait :
... « Le duc de Reichstadt était leste et adroit dans les exercices du corps. 11 montait bien à cheval et avec beaucoup de grâce. Sa figure avait quelque chose de doux, de sérieux, de mélancolique et quelquefois un regard perçant et dur qui rappelait celui de son père, quand il était irrité. Son éducation, la situation bizarre qu’il occupait, l’avaient forcé de bonne heure à user de dissimulation. Aussi cette disposition de son esprit était un trait marquant de son caractère. On l’a accusé d’ôtre faux et menteur, cette accusation ne me paraît pas avoir été fondée; mais son extrême réserve, une prudence audessus de son âge, l’empêchèrent d’êire jamais entraîné plus loin qu'il ne voulait. Enfin ses manières quelquefois caressantes et la séduction qu’il exerçait quand il voulait s’en donner la peine, ont pu autoriser, jiisrpi’à un certain point, cette injuste accusation do la part de ses ennemis. »
Ces lignes valent d’étro lues, méditées, retenues, et le portrait phvsique et moral qu’elles contiennent, est d’autant plus précieux qu’il a été donné par un des rares hommes à même, par sa situation, par son passé, par son « détachement », par sa particulière indépendance du cœur, d’établir entre le père et le fils, une comparaison sérieuse au point de vue des ressemblances.
.Marmont, lui, ne s’emballa point comme Prokesch, ne fut pas sous le charme comme Maison, et par ce fait, l’on peut avoir en lui une plus grande et plus naturelle confiance.
Or, de son impression, se dégage ceci :
Physionomie générale, autrichienne, avec des particularités très napoléoniennes, particularités qui se retrouvent sur la plupart des portraits dessinés.
Au moral, dualité de caractère, méfiance, réserve, prudence extrême, dues tout naturellement aux conditions mômes de son existence comprimée. On peut donc, sans crainte, se ranger à la très judicieuse observation de Marmont.
Ce n’est pas tout. A ce même Marmont, comme marque de particulière sympathie, le duc de Reichstadt a donné son
!FiU?ii^-I)ï5 CHARLES NAPOLEON.
Duc <1* Krictliidt ,
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D’après une estampe en couleurs publiée à Vienne chez Artaria. Musce Carnavalet).
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Portrait peint à faquarelle par Daffinger, donné par le duc de Ileicli-
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portrait, le portrait de Dal'fmger, où il figure, blotti dans un fauteuil, devant le buste de Napoléon. Or, au sujet dudit portrait, le maréchal a fait la remarque suivante dont l'importance n'échappera à personne : U est d'une assez grande ressemblance, guoique un peu trop jeune.
Donc, si Marmont a bien vu, et on ne saurait en douter, de môme que Prudhon annule Gérard et détruit entièrement Isabey, de même l’adolescent « rayonnant de beauté et de jeunesse »,de Prokesch,est à reléguer dans le pays des rêves, des illusions dorées.
Car vis-à-vis de ce Daffinger de 1831, destiné à représenter un duc de lleichstadl de vingt et un ans, notre impression à nous, serait toute autre; elle consisterait plutôt à reprocher à l’artiste d’avoir un peu trop vieilli son personnage, et cela malgré la maladie, la terrible maladie qui, sens peu, devait l’emporter.
Marmont ayant eu soin de nous prévenir, et l’ayant lait de façon nette, précise, on est donc en droit de se demander au travers de quel prisme Prokesch voyait son jeune ami et l’on ne peut que laisser ses descriptions enthousiastes dans le domaine du désir et du rêve.
Trompeurs par métier, les peintres de cour; non moins sujets à caution les amis trop dévoués. D’un coté comme de l’autre, pur mirage; mirage par intérêt, mirage par affection.
Revenons aux représentations dessinées, aux portraits, et tout d’abord, cherchons à être fixés de façon définitive sur la configuration exacte de la tête de notre sujet.
Les lignes qui vont suivre, constatation post mortem, déjà citées par le D’ Cabanès, dans la Gazette des Hôpitaux, sont
stadt au maréchal .Marmont, duc de Ra^juse, en 1831, à Vienne, etreprodiiit en tête des Mémoires du maréchal Marmont, duc de Raguse, de n!)2À 1841. (Paris, Perrotin, IH.’iG-lS.al.)
* Los quatre vers de Raciiio empruulés à Phèdre (Ilippoh'te s'adressant à Théraim'ne) et placés au-dessous du portrait (le premier légèrement modifié), sont de la main du jeune prince. Ils accompagnaient l'envoi du tableau. Pour co qui est du portrait lui-même, Marmont écrit dans ses Mémoires ; • il est d'une assez grande ressemblance, quoique un peu trop jeune r. Le duc est représenté écoutant Marmont et réllcchissant.
Napoléon, duc de Reichstadt.
•I Seul portrait original reconnu par la famille impériale. » D'après une lithographie non signée.
(Lith. de Sauvé, Paris).
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fl'aulant plus précieuses qu’elles confirment en quelques points Marmont :
« La tête présentait un ovale très allongé. Le crùne, quoique
Masque du iloi de Rome (vu de jirofil)
d’après l’empreinte originale appartenant au Prince Roland Bonaparte.
de petites dimensions, relativement à la grandeur du corps, offrait néanmoins une heureuse conformation, selon le système goniométriquede Camper et les principes de Gall. La partie antérieure était haute et proéminente, mais peut - être un peu étroite ; ses cheveux étaient peu nombreux; ses favoris rares, le nez aquilin, la lèvre supérieure petite et comme retraite, tandis que la lèvre et la mâchoire inférieures étaient,
au contraire, très saillantes, disposition qui, en supposant qu’il y ait eu pendant la vie quelque ressemblance dans certaines parties de sa figure avec celle de Napoléon, la détruisait complètement, •en lui donnant le caractère physiognomonique des princes de la maison d’Autriche, c’est à dire le mutisme
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inlellecluel ; en effet, mort, il ressemblait beaucoup à l’archiduc François vivant. »
L'ovale déjà remarqué sur certains portraits de la prime jeunesse, l’ovale, plus ou moins allongé suivant la proéminence des maxillaires, fut donc la forme réelle, constante, de cette physionomie parvenue à âge d’homme. Le nez, suivant un phénomène très habituel chez les phtisiques, s’était aminci, allongé : il ne faut donc point s’étonner de l’avoir vu devenir aquilin après le pied de marmite prononcé du médaillon de Prudhon. S’il est vrai que le^masque post mortem soit un contrôle exercé par la mort sur la bonne foi des vivants, cherchons, le masque en main, parmi ces portraits de 1830 et de 1832, lequel parait le mieux s’adapter aux lignes du dernier moule humain. Et sans conteste, c’est le Daffinger de Marmont et le portrait reconnu par la famille impériale qui répondent
Masque du ttoi de Rome (vu de face)
d'après l’empreinte originale appartenant au Prince Roland Bonaparte.
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le mieux aux empreintes prises, l’une — celle du prince Roland Bonaparte, — portant de façon plus visible la marque des ravages exercés par la terrible maladie.
Si bien que laissant de côté les portraits d’apparat, les portraits de fantaisie, les beaux officiers bien pomponnés, les beaux jeunes hommes à col, à chevelure, à allure romantiques, il faut s’en tenir à ces deux images, combien destructives soient-elles des beaux rêves et des illusionnantes descriptions. Bref, là où le Ü' Rollet, là où Prokesch virent — au travers de quel prisme, par quel effet de mirage, on ne saurait le dire, — un homme rayounanl de beauté et de jeunesse, il faut, restant dans 1e domaine de la réalité, voir, ouïe jeune vieux, aux gestes très particuliers, très rentrés, du personnage de Daffinger, ayant des allures de diplomate autrichien, prises au contact do Metternich, ou le petit ratatiné, l'ètre souffreteux, méfiant, apjtaraissant presque niauvais par tes conditions de l’existence qui lui avait été imposée — ce qui rend si particulièrement caractéristique le portrait revêtu pour ainsi dire du visa de la famille impériale.
Certes, le regard reste interrogateur, le front vaste, le nez mobile; certes le Daffinger, de Marmont, met en scène un personnage encore bien capable de retenir, et môme de captiver, mais ce qu’il faut, — dùt-on tomber dans un excès contraire ! — c’est se garer des emballements des portraits officiels, aux poses pompeuses et solennelles, et surtout no point se fier aux représentations intéressées des portraits de propagande politique.
Le duc de Reichstadt de Daffinger, comme le duc de Reichstadt de la famille impériale, devaient être amenés par le petit Roi de Rome de Prud’hon. Ils l’expliquent, fatalité inéluctable.
C'est la confirmation du principe morbide, si visible sur le petit médaillon de l’Enfant-Roi, à la tête énorme et bouffie.
Ainsi devait finir le jeune prince qui, suivant Malfatti, eut une âme de fa' dans un corps de cristal qui, pour beaucoup, par ses excès de volonté et de fatigue physique, contribua à
l'oRTHAlT DI' t)LC l>F. UkIUISTADT.
Dessiné d’après nature et lithographié par Schnorr de Karolsfeld, à Vienne, en février 1832.
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abréger scs jours, alors que d'aulres se refusent à voir en lui le moindre germe d’intelligence.
Et si la vérité est, comme je le crois très fermement, du côté de Marmont et de Daffinger, alors, il faut se ranger à l’avis
Masquk ül" Duc de Reiciistadt d'après le moulage
appartenant au Musée Lorrain, à Nancy.
formulé, aux conclusions tirées par M. Frédéric Masson, l’historien philosophe et évocaleur, dont les études sur Napoléon et sur la famille impériale seront toujours consultées avec fruit.
Or, voici de quelle façon noire auteur définit, documentai-
rement, le portrait moral et le portrait physique du jeune prince.
D’abord le moral, appréciation dure, oiais juste, qui concorde assez bien avec les façons de voir ici émises au cours de cette étude :
« Tempérament vicié par l'hérédité Bourbon-Naples; intelligence étroite reçue de Marie-Louise et de l’empereur François; éducation abrutissante organisée à l’autrichienne et dans la solitude; ignorance entière des faits extérieurs; goûts du bouton de guêtre; curiosité du militaire telle que Font souvent les princes; velléités d’empire, mais comme en aurait eues un Bourbon émigré; incompréhension de ce qu’est la démocratie, de ce qu’est la Révolution, par suite de ce qu’est Napoléon; et puis, sur tout cela, Prince. »
Puis le physique.
« De Napoléon il n’a rien, ni la faille, ni la chevelure, franchement blonde chez lui, châtain foncé chez Napoléon; ni la construction, le sternum, rudimentaire chez le fils, « n'ayant que la largeur d’un demi-pouce et extrêmement court »; ni la peau, chez l’un très blanche et rose, chez l'autre mate et dorée; ni les yeux, bleu clair chez le duc de Reichstadt et tels que les yeux de Marie-Louise, gris bleu chez Napoléon, et d'un ton tout différent. »
Et voilà comment, par la simple appréciation des images physiques et morales, par la simple vue des portraits visant à la sincérité et par la constatation de l'apathie très particulière au personnage, se trouvent dissipées toutes les folles légendes.
CHAPITRE VII
L’Imagerie rouTiocE du duc de Reicdstadt avant et après SA MORT. — Les objets séditieux. — Les Portraits et LES Placards. — Les gravures « Les derniers moments »; « Le Fils rejoignant le Père aux ciecx ».
Le Roi de Rome a joué un rôle, et, vraiment considérable, dans l'imagerie politique, pour un prince qui point ne régna. Sans l’avoir demandé, sans même en avoir eu jamais connaissance, il succéda à son père dans l'iiisloire de la propagande bonapartiste. Son nom, sa personne, furent pris comme moyen d’action, comme signe de ralliement, et ses effigies reproduites sous mille formes, sur le papier ou en objets divers, bien vite devinrent comme la silhouette du petit Caporal, des emblèmes séditieux.
Aux époques de troubles intérieurs, de luttes violentes entre les partis, toutes les polices deviennent facilement soupçonneuses, tous les pouvoirs montrent la même intolérance. Dans les moindres choses on voit dos intentions malicieuses: le plus petit souvenir du régime déchu prend les proportions d’une affaire d’État et, par cela même, se trouve rigoureusement interdit.
Il ne faut donc point s’étonner si le gouvernement de la Restauration a fait aux enseignes, à la réclame, à la publicité
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commerciale à souvenirs, à évocation bonapartistes une guerre acharnée, — car c’est une forme excellente de propagande quand il s'agit d’atteindre les masses, par conséquent dangereuse et demandant une surveillance d'autant plus étroite.
C’est ainsi qu’à Paris, — pour ne point sortir de la capitale, — l’on dut empêcher l’accrochage de l’enseigne au So'ivenir du Roi de Rome et faire décrocher l’enseigne au Petit Roi, qui, placée non loin du Grand donnait lieu, parait-il, à
toutes sortes de comparaisons déplacées et amenait des attroupements gênants pour la circulation publique.
De môme pour les étiquettes. Plusieurs années durant toute appellation portant « de Rome », fut rigoureusement interdite. Des distillateurs libéraux de Lyon et de Grenoble qui vendaient à profusion déjà, l'Elixir du grand homm<’, l'Elixir des braves et autres liqueurs à tendance bonapartiste, furent poursuivis pour avoir voulu inonder les cabarets populaires de la contrée d’un alcool intitulé le Roi oes Rhum, d'autant que sur la plupart des étiquettes, l'on avait eu recours à la coquille typographique tout indiquée : le Roi de Ruim.
Bien mieux. Le titre môme do duc de Reichstadt, accepté ou tout au moins subi par le gouvernement de Louis XVllI, ne tarda pas à être considéré, lui aussi, comme séditieux, dès l’instant qu’on crut devoir s’en servir dans le commerce courant, puisque la police imposa aux sieurs Laugier, parfumeurs à Paris, l’engagement de ne plus mettre en vente, sous le nom d'Eau du duc de Reichstadt une essence qu'ils débitaient, autrefois, sous le nom d'Eau du Roi de Rome.
Et comme cette propagande bonapartiste et par conséquent libérale, se faisait un peu partout, en .\utriche, en Italie, en Allemagne, les gouvernements locaux, les polices locales, intervenaient également partout, car la Sainte-Alliance entendait déraciner de l'Europe entière le napoléonisme, devenu pour elle un culte dangereux.
Ainsi, à Vienne, le 2 septembre 181G, un rapport de police informait le ministre qu’il se vendait dans la capitale et les environs des « schalls » parsemés d’étoiles et d’abeilles ayant
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au milieu, le « Temple de l’Hymen » avec le portrait de la duchesse do Parme, et aux quatre coins l’effigie du « prince, son fils ». Le même rapport ajoutait qu’il était de mode, parmi les élégants, de porter des cravates dont les bouts représentaient l’image du Roi de Rome. Ces différents objets jouissaient môme, paraît-il, d’une grande vogue dans la bonne
Etiquette de liqueur avec le petit Roi de Rome au premier plan (vers 1840)
société : c’est pourquoi la police demandait qu’on lit de sages remontrances aux marchands qui les vendaient.
Emblèmes séditieux de toutes sortes, de toute espèce, qui étaientlégionelqui formeraient aujourd’hui un véritable musée.
M. Henri Welschinger, qui a fouillé les archives nationales, qui a compulsé de nombreux rapports inédits ' à reffet d’en retrouver la trace, donne cette longue et intéressante nomenclature qui prend eu 1817 et va jusque bien après 1830.
Je la reproduis d’après lui, en ne mentionnant que ce qui concerne le Roi de Rome strictement :
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... « Dans rilérault et la Côte-d’Or, une foule de gravures représentent le Iloi de Rome en sergent; des cartes portent l'image de Napoléon II. Dans l’Ailier et dans l'Indre, on voit des tabatières avec les portraits de la famille impériale, Napoléon, .Marie-Louise et leur fils... On vend partout des foulards avec l'image du Roi de Rome et des médaillons du petit prince... Dans le département de la Seine, on vend Je nombreux flacons :'i liqueur avec l’effigie du duc de Reichstadt, des médaillons et des mouchoirs à la même effigie. Dans la Seine-Inférieure, on colporte des tabatières, des gilets, des cravates, des gravures avec le portrait du jeune prince... A Ploërmel on vend jusqu’à des bretelles avec l’image de Napoléon II.
« Dans toute la France, c’est une avalanche de mouchoirs, de rubans, de pipes, de bustes, de bonnets, de tabatières, de médaillons, de bérets, de bretelles, de statuettes, de gravures, d’assiettes, de couteaux, de canifs, de gilets, d’épingles, de foulards, de coquetiers, de verres à boire, de cocardes, de cartes etc., sans compter les brochures, les chansons, les affiches, les pièces de monnaie qui représentent le fils <le Napoléon dans toutes les poses et dans tous les costumes '. On arrête, on met en prison les colporteurs, on menace des [leines les plus sévères les détenteurs de ces objets suspects.
Une note de police datée du 12 juin 1828 indique combien on se préoccupait de ces manifestations. « Napoléon, dit-elle, appartient à l’hisloire et son fils à l’Autriche. Qu’on vende le l>ortrait de ce dernier, il n’y a rien de prohibé là-dedans, du moment qu’on lui laisse ses noms et titres actuels, les seuls
1. Au sujet des pièces de monnaie dont faulhenticité a été très contestée, voici ce qu’on til dans l'Inlermédiaire des chercheurs el des rnrieuj:, du 25 juillet 1888, sous le titre de -.Monnaies françaises exceptionnelles :
« ... Nous connaissons une pièce de 3 francs de .Napoléon II le roi de Home) .au millésime de 1816, alors que son père élait captif à Sainte- Hélène (voir le catalofjue llieswa'), 2, 1 et 1/2 francs, essais en cuivre, 3, 3 et 1 centimes (catalogue .Minart.) l.egras dans son catalogue nous dit que ces pièces furent fr.appées sous -Napoléon lit qui ne voulait sans doute pas interrompre la suite de la série monétaire de Uonaparte. »
D'après un portrait en couleurs publié sous la Itestauration, gravé à l'étranger et destiné à la propagande impérialiste en France
1^0 jeune prince porte te ruban de la Légion d'honneur en sautoir, le manteau et le costume do cour et, au-dessous, rayonne l'N classique. (Vers_18î2.)
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légitimes. Mais qu’on vernie son portrait qui le représente ?i cheval, en uniforme de hussard, et qu’on ajoute en bas de la gravure un N couronné et entouré d’une auréole, cela passe les limites — car le duc de Heichsladt a môme renoncé au nom de Napoléon — et rappeler ce nom en l’appliquant à son lils, cela parait inconvenant. » Un inspecteur de la librairie alla perquisitionner à la librairie de la rue Neuve-Saint- Augustin, n“ 25, où se vendaient ces gravures, et en fit la saisie. Le 8 novembre 1829, le ministre de l'intérieur, .M. de la Bourdonnaye, adressa aux préfets une circulaire interdisant formellement les dessins qui porteraient atteinte à l’autorité légitime. « Lorsque les tableaux gravés ou lithographiés », disait la circulaire, « où Bonaparte figure comme général représentent des batailles et portent un caractère historique, l’autorisation peut être accordée. Toutes les autres compositions doivent être évidemment écartées... .Mais la distinction qui vient d’ôtre faite relativement à Bonaparte ne doit, en aucune manière, s’appliquer à son fils. Celui-ci n’appartient ni à l’histoire, ni
la France, et la nialveülance seule peut chercher à répandre ce portrait. Ainsi, sous quelque prétexte et sous quelque déguisement qu’il vous soit présenté, vous refuserez votre autorisation. »
On ne saurait être plus précis.
Dans ces rapports, dans ces notes de police, dans ces circulaires ministérielles aux parquets et aux préfets, toutes les formes de la propagande bonapartiste par la personnalité du Roi de Rome sont indiquées.
Une bien curieuse, cependant, parait avoir échappé ù l’œil exercé de ces magistrats policiers, la voici. A une certaine époque des « Roi de Rome » se vendaient plus ou moins, sous le couvert du duc de « Bordeaux ». C’était une seule et même planche sur laquelle le drapeau lleurdelysé se transformait en drapeau tricolore. Et ainsi la farce était jouée et la légitimité, sans le savoir, se prêtait à la propagande de son irréconciliable ennemi : le bonapartisme.
Fabriqués un peu partout à l’étranger, les portraits du duc
COMME lA ClGlRX A»WIIVIF..
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Heproduclion d'iinc oslampe a la manière noire, non autorisée par la censure comme <lonnaiit les traits du jeune duc de Ileiclistadt (1828 .
Vainement présentée sous plusieurs aulres titres, elle ne put jamais obtenir l'autorisation de paraltre-
{Musée Cariiavalel].]
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de Reichsiadt à l'N couronné étaient rigoureusement poursuivis, surtout lorsque le jeune prince avait le grand costume impérial avec le manteau de cour, le grand cordon et la plaque de la Légion d’honneur.
Rigoureusement interdites également, les images à allure belliqueuse, je veux dire celles qui le représentaient en costume de hussard ou de chasseur français, à l’attitude, à la pose napoléoniennes. Non moins défendues les images sur lesquelles, après la mort de Napoléon, s’alignaient, en rang, tous les souvenirs de l’Empire : l’aigle, le manteau, le chapeau, la couronne de laurier et la fameuse carte d’Europe remaniée par le génie du grand conquérant, — tandis que, tout à côté, le jeune duc pressait sur son cœur l’épée de son père, cette épée qui n’avait plus, pour la guider, la main du grand homme, et qui, cependant, faisait encore trembler les souverains.
Un instant même, un graveur-imagier ayant lancé l’estampe Jeune Lacédémonien pressant contre son cœur l'épée de son père, et cette estampe s’étant multipliée et vendue sous différentes formes, la censure fut sur le point de poursuivre les éditeurs.
Il y avait le buste aussi, le laineux buste de Napoléon 1 qu’on plaçait sur une colonne, sur un socle, sur une table, à côté du jeune prince, et quand même la légende du portrait indiquait simplement : François-Charles-Joseph, duc de lieichstadt, cela suffisait pour ne pas autoriser la vente de l’image.
Même remarque au sujet des décorations. Dés octobre 1814 on avait ôté au petit Roi le grand cordon de la Légion d’honneur. « Tous les portraits sur lesquels le duc de Reichstadt figurerait avec l’ordre royal », dit une circulaire ministérielle, « pourront amener la poursuite dis éditeurs comme complices du délit de port illégal de décoration ». Enfin, toutes les rigueurs étaient réservées aux estampes à transformations qui, dessous un bouquet de violettes ou de pensées, dessous un portrait de notre bon Roi, Sa Majesté très chrétienne, montraient un petit Roi de Rome.
ns I. AKiLON E\
On alla,li>nt on devenait inquiet, métieuleiix, jusqu'à poursuivre l'Heureux retour du fils « colorié aux trois couleurs ».
A partir de Louis-Phili|)pe, le censure devint moins rigide, non que le bonapartisme fût moins à craindre — Jamais il n’avait été aussi militant — mais parce que l’orléanisme ne pouvait se maintenir au pouvoir qu'à la condition de laisser faire la propagande napoléonienne.
Alors parurent de nombreux « Napoléon François-Cbarles- Joseph, duc de Ueichstadt », avec les initiales à double entente : S. A. I. (Son Altesse Impériale), le qnalilicatif luipêrinl pouvant laisser croire qu’il s agissait de la maison d’Autriche.
Alors des légendes purent porter en tête de l'indication des décorations: « Grand Aigle de la Légion d'Honneur ».
Alors ces titres significatifs purent se voir derrière les vitrines des marchands d’estampes :
— Le fils de V Homme 1831, — et le jeune prince se tenait
debout sur le rocher de Sainte-Hélène, épée en main, à côté du tombeau de Napoléon I.
— Napoléon, duc de llnchsladl au-dessous de portraits
quelconques).
— Napoléon — tout court — et l’Espoir du parti était en
blanc uniforme de colonel du régiment de Giulay, tandis qu’au-dessous, l’Aigle portant l’épée et la couronne de laurier, posait la patte sur le monde.
— Napoléon //, — et c’était un portrait équestre.
— Napoléon Bonaparlr, duc de /{eiclistadl, afin de mieux
indiquer encore la filiation — et c’était une vulgaire imagerie en pied.
Alors, aussi, toute la liquoristeric bonapartiste de Lyon et autres lieux, dont j’ai tout à l’heure enregistré les exploits calembourdiers, put répandre à foison dans les cabarets les bouteilles de liqueurs aux titres de circonstance, dont
Le I>LC de IlEICIISTAt)T EX COl.OXKl. DK IIIS-IAUDS FHAXÇAIS.
Imagerie coloriée de la fabrique de Pellerin à E|)inal (vers 1830,, destinée à la propagande boiioparliste.
»iî,iE iD3i^ ® j iüiBü(xiins‘u*/i\a>iiv’
TV A 1» A A 1%] «wn*»
Le dix DK UeICIISTADT KN colonel de mSSAHDS FRANÇAIS. Portrait colorié de la fabririue d'ima#?es de Üetubour et Gangel à Metz.
La chanson ici reproduite est celle do Béranger : J^s deux Cousins {Lettre d'un J^tit roi à im petit duc) tS*2L Kt elle fut composée À propos de la lettre du roi dp Franoo annonçant à Mario-Louise l'iicuroux accourhomcnl de la duchesse do Berry.
On sait que, par sa mère, le petit Uoi de Uonic se trouvait être le cousin du duc uu Bordeaux, les deux princes descendant tous deux do Mario-Thérèse.
Digilized by Googk
LETTRE DE NAPOLEON FRA^ÇOIS
K sa Majesté, Louis Philippe 1", Roi des Feançais.
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les êliqueUes illustrées montraient souvent quelque roi de Rome.
Amusantes pièces gravées dont j‘ai, par ailleurs, restitué l'histoire et qu’il importait de signaler à nouveau iJc 1830 à 1832 l'imagerie populaire de Paris, d’Epinal, do Metz, de Nancy, de Montbéliard, de Lille, de Chartres,
Le Som.mkii. I)L' Lio.\.
Estampe à la manière noire.
Image de propagande bonapartiste publiée vers isao. le jeune Napoléon 11 ayant à ses côtés .Marie-Louise*.
poi)ularisa tant que faire se put le jeune prince en vue duquel le parti bonapartiste conspirait sans cesse. En pied, à cheval, il figurait dans toutes les collections, toujours amusant, bien populaire, rehaussé d'un coloris non moins naïf.
t. Voir mon livre : L'Enseigne, son histoire, sa philosophie et ses particularités. Grenoble, 1901 (Falque et Perrin, éditeurs .
Dans le Tond, l'on aperçoit le tombeau de .Napoléon I
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En pied, à cheval : sous la Uestaiiralion c’élaient les pièces les plus désagréables au pouvoir, qui ne pouvait admettre qu'une aussi maigre altesse fût représentée autrement qu’en buste ou à mi-corps. 11 y avait alors toute une curieuse hiérarchie des têtes couronnées et des grands personnages que les gouvernements de Louis XVllI et de Charles X entendaient faire respecter.
Oh! les beau-v ducs de Reichsiadt à cheval! Oh! les beau.x
l>A3St, PMJSI.NT.
Image de propagande bonapartiste et anticléricale, datant des premières années de la Restauration et publiée en Belgique
(D'après une épreuve coloriée obligeamment communiquée par MM. Geoffroy frères.)
militaires, sabre au clair! Et dessous ces portraits, que de notices, que de chansons, destinées à la propagande!
Béranger et tous les poètes libéraux reçurent ainsi le baptême du colportage.
Même l’on vit des canards. Une Lettre de Napoléon-Franrois à Sa Majesté Louis- Philippe, — une Lettre du Fils de Napoléon au Peuple français.
Toute une campagne par l’image. Et dans le tas l’on pouvait
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choisir : il y en avait pour tous les goûts. Ici en colonel autrichien, là en colonel de hussards. Pris sur les portraits de Vienne, le type était toujours fin, élégant, distingué : c’était bien le beau jeune homme, le bel ofücier qu’il fallait pour faire la conquête de la France.
L’eslampe alla plus loin encore.
Dans les « manière noire », alors fort à la mode, qui souvent le disputaient au cirage par l’éclat, par le brillant de leur noir, on vit apparaître : k Sommeil du Lion; le /{éveil du Lion; la /''rance recouvrant l'honneur et la liberté, lleprésentations diflérentes de cette même idée, le duc de Ueichstadt sur le trône impérial rétabli.
// attend. Il espère, /I triomphe, dira une autre légende, triptyque bien digne de l’époque où triomphait sous toutes les formes le classique : Avant, /^emlant, Ajirès.
Hélas! toute cette propagande fut dépensée en pure perte. Le Duc de Reichstadt ne pouvait pas entendre et ne vint pas.
Voici le dernier acte du drame :
Le 2:2 juillet 1832, à 5 heures du matin, le Duc de Reichstadt rendait l’àme.
Dejinis plusieurs jours sa mort était attendue et les imagiers, les faiseurs de canards s’étaient préparés à l’événement. A telle enseigne que, le G juillet, l’éditeur Garson j)ubliait : (irands détails sur le fils de A'npoléon, sur ses derniers momenis, ses adieux au peuple frança'is ; description du genre de maladie dmit il est attaqué, etc.
Cette fois, le romantisme historique allait pouvoir pleurer à chaudes larmes le fils et le père, car sur la tombe du fils se rouvrit, tout aussitôt, celle du père. L’occasion était propice : il fallait la saisir. Heureux de pouvoir, lui aussi, enterrer définitivement l’Empire, le gouvernement laissa faire.
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Que d’estampes sentimentales virent alors le jour; représentations, toujours plus ou moins identiques, en leur amusante fantaisie, de l’événement fatal.
La scène classique des derniers moments. Le jeune prince serrant d’une main fébrile l’épée de son père et s’écriant ;
Tantôt : « Hélas, je ne m’en servirai donc jamais! »
MOIIT de NAl'Ol.f.O.V, liLO DE llEICIlSTAÜT, AU CllA i U M-. SCIlUEMIHL XN.
D’après une gravure i la manière noire (Paris, ■ Oubreuil) 1832.
« Sentant sa fin approcher, il fit appeler sa iinTe qui était depuis huit jours au chAleau, et son oncle le prince Charli s... il se fit donner l'épée de son père. U pres-a sur son cœur en disant ; héltm' je ne m'en seroirai donc jamais:'... peu de temps après, il ex .ira.
Tantôt : « A vingt et un ans, mourir sans gloire quand l’épée que je liens a fait trembler l’Europe. »
Dans de longues légendes explicatives qui se pourront toutes voir ici, les éditeurs renchérissaient l’un sur l’autre :
1. Les personnages ici figurés sont censés rep é-eiuer le docteur Malfutti, le général Hartmann, Mgr Wagner, pr lal de la cour et Marie-Louise venue auprès de son fils depuis le 21 juin. A noter que
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« Paris lui fil présent d’un berceau » dira l’un « el Vienne fut son tombeau. »
Tandis que l'autre mettra dans la boucbe du mourant ces paroles : « Adieu, France, ma belle patrie, sois heureuse... » Et il y aura ainsi la Mort, les Derniers moments, les Funérailles, le Tombeau, /’ Apothéose.
■Mokt du duc de Reichstadt.
D'après une gra'^ure à l'aquatinte, à Paris, chez Jouy (183:! '.
Vingt fois la même estampe éditée par vingt éditeurs différenl's : Dopter, Codoni, Dubreuil, Osterwald aîné, Camus, Bulla, Gallé, Jouy, bordereau el autres, donnera, avec quelques minimes variantes, la scène des derniers moments, des derniers adieux, plaçant le Duc, tantôt dans son lit, tantôt sur un canapé, tantôt sur une chaise longue, tantôt sur un fauteuil.
la chambre où mourut le duc de Reichstadt était celle où avait couché Napoléon vainqueur et maître de l'Autriche.
1. .Marie-I.ouise, le docteur Malfalti, généraux de l'entourage, — tous personnages de pure fantaisie.
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Et que d’images d’un romantisme émouvant, avec les habituels personnages qui sont censés représenter Marie-Louise, la mère éplorée, — à moins qu’elle ne soit en belle évaporée 1830, — le prince Charles, son bon oncle, Mall'atti, le médecin, le général Hartmann, son gouverneur militaire, M»'' Wagner, prélat de la Cour, et autres seigneurs de moindre importance.
Dehmehs moue.sts du duc de Reichstadt.
D’après une gravure à Taquatinte signée LorentzoR (1834) *.
Et quel décor! tantôt avec des N et des aigles partout; tantôt avec des lits, des bibliothèques, des tables, des commodes et des tapis d’un touis-philippisme étourdissant.
On vit, c’était inévitable, la France en pleurs, — la France au tombeau du Duc de Reichstadt.
On vit, c’était également indiqué, les feuilles à double tom-
1. Marie-Louise, te prince Charles, le docteur MatTatti et autres personnages.
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beau (Napoléon 1, Napoléon IH, les feuilles ilonnani en re^rtl Napoléon et le duc de Ueichstadi, chacun sur son lit de mort, les feuilles à double portrait encadré do deuil : Le Père, le Fils.
Il fallait bien pleurer I Knipire, puisque c’était la fin de la dynastie. Puis ce fut la série des allégories, des Adieux,
Lk .Soxr.K.
D’après une gravure à la iiiuniêie noire Paris, Coéoni, étlilei r, I8:t2).
des Songe, des Ilèoe, des ltènnwn, des Deux victimes; des tombes du père s’entr’ouvrant pour recevoir le fils.
Napoléon le père, au ciel, recevant Napoléon le fils dans les nuées célestes au milieu de tout un peuple de héros. Actualités poignantes!
Ah! mon /ils ! d‘'vr/tis-je te voir si loi !! — Et sur cette idée l’on brodera à l’infini, faisant de la gymnastique grammaticale, pour que les légendes ne se puissent pas confondre.
Et, au-dessous des légendes, que de vers! Toute une
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poésie napoléonienne éclose pour la circonstance, ou composée (le quatrains célèbres apjtliqués à révéuèment,
— Oh! mon fils, mon cher fils, viens consoler ton père.
. — Oh ! mon père. Je succombe
Sans. larmes Je descends dans la tombe.
DsiiMEns .MUEix riE Napoléon a sa Faiiii.le.
Peinture de Th. Fragonard.
Sur l’orthographe n’insistons pas : on trouvera là des perles. Mais qu’importe! le duc de Reichstadt entrait dans l’histoire.
Le temps pressait. Ne fallait- il pas être en vente avant le concurrent. Quand il s'agit d’attirer les masses, de les impressionner, de les émouvoir, on n’y regarde pas de si près.
... en vain l’Oct’an de ses lombes profondes,
Prétendit séparer et le père et le iils,
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Napoléon, Reichstadt, admirés des deux mondes, Immortels, sont, du moins, par le trépas unis! !
La réunion! c’était là l’idée prédominante. La politique, fourbe et traîtresse, a enlevé le lils au père : la mort, la nature, elle au moins, les a rendus l’un à l’autre.
Non moins populaire fut le Songe : Napoléon aux deux, tandis que l’Aigle, messager fidèle, apporte la couronne an petit Roi de Rome sur les genoux de sa mère. Et il faut voir les poses académiques de Marie-Louise étendue sur une chaise longue. Pour un peu ce serait un tableau vivant d’après l’antiquité.
Imagerie abondante, généralement anonyme, se servant, pour mieux captiver le public, des charmes de la manière noire, de l’aquatinte; imagerie qui compte cependant, parmi elle, le peintre graveur Tassaërt auquel les fidèles du napoléonisme doivent des portraits du duc de Reichstadt, — avec ou sans l’épée de son père — , des « Derniers moments », des «Tombeau »,des « Songe. »
Greffant sur le tout, les fabricants d’Epinal publièrent de grandes planches en bois donnant sur la môme feuille plusieurs sujets, de préférence les derniers moments et la réunion du père et du fils, — c’est-à-dire ce qui devait plus particulièrement émouvoir l’àme du peuple.
Pas une chaumière, pas un cabaret sans son Roi de Rome. Par paquets l’exportation l’envoyait aux <|uatre coins du monde. Lafayette, lors de ses voyages en Amérique, le vit à Philadelphie. Le comte Théobald Walsh, dans son Voyage en Suisse i 1834), rapporte un fait encore plus curieux. Parcourant et découvrant quelque peu les Grisons, il se trouvait alors dans un pauvre hameau, sous une misérable cabane, lorsque ses regards se portèrent aux murs de la chambre où il était.
Or, voici ce qu'il nous apprend :
« Tout en mangeant mon lait, mes yeux s’arrêtèrent sur un petit reposoir où brillait un crucifix orné de fleurs artificielles et d’oripeaux; autour étaient suspendues quelques mauvaises
Lf POKTIIAIT du duc de UE1CI13TADT OFKEIlT A NaPOLÉO.N PAH LES COMPACNUNS DE SON EXIL.
D’apiès une lithographie coloriée de X. Maurin Octobre 18:i2).
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gravures, parmi lesquelles je reconnus à l'inslant le portrait d’un enfant qui, selon l'expression du poète, eut :
» .... Des sceptres pour hochets,
« l’our bourrelet une couronne. »
« Je fus curieux de savoir quelle idée ces femmes attachaient à ce portrait du Roi de Rome, et je dis au guide de s’enquérir : « Quel est ce saint-là? » leur demanda-t-il. Elles n’en savaient rien; toute image, aux yeux de ces bonnes gens, est une figure de saint, et ils avaient acheté celui-là de confiance. 11 y aurait ici matière à tout un chapitre de réflexions philosophiques. »
L’aiglon, image de sainteté ! Cela ne doit point nous surprendre, puisque des éditeurs religieux, tel Turgis, en fabriquaient par milliers.
Ce ne fut pas, il faut bien le dire, l’engouement d’un moment. Etant lié au père d’une façon indissoluble, il allait apparaître chaque fois qu’un événement quelconque ramènerait le nom de Napoléon, et cette occasion se présente souvent de 1832 à 1850, durant toute cette curieuse période qui a si profondément vécu des souvenirs de l’Empire.
Rétablissement de la statue du petit caporal sur la colonne Vendôme, inauguration de l’Arc de Triomphe, scènes de la vie de Napoléon en exil et à Sainte-Hélène; — autant de circonstances heureuses pour remettre le fils en mémoire.
Le père le menait à la colonne, lui expliquait l’Arc de Triomphe, le conduisait au temple de la Gloire, — tout comme, jadis, on l’avait vu sur les estampes à fleurs .symboliques, bouquets — ou arbres de fidélité, — sur les vases, sur les tombeaux, sur les médaillons à profils perdus, entre l’Empereur et l’Impératrice; — tout comme, maintenant, on le verra sur les feuilles populaires donnant tous les membres de la famille impériale, sortes de grands arbres généalogiques avec figures en bustes.
Du reste, plus l’Empire disparais.saif, plus l’on remontait à sa source, plus l’on pénétrait dans la vie intime de l’Empereur.
• La ïomüe.
Oh mon pêro (»i>) je succombe Sans lannes, je descend (aiei dans la tombe.
D'après une gravure à la manière noire A Paris, chez Diibreuil), 18:12.
LlMAGEUIl': POLITIQUE DU DUC DE ItEICHSTADï IÜ7
D’abord, ç’avait été la gloire, les hauts faits d’armes, la résistance héroïque de la garde, Waterloo : maintenant, c’était la note familiale, sentimentale ; c’était ce fils tant aimé, à peine vu, à peine connu, ce fils dont le portrait chéri ne l’avait pas quitté à Sainte-Hélène et que le crayon des imagiers faisait survivre sur ces lithographies à effets :
— Le portrait du duc de Reichslndt offert à Napoléon par
les compagnons de son exil.
— Le Quinze août à Sainte-Hélène,
— Je ne le verrai plus (Sainte-Hélène, 1819).
— Contemplant son /ils.
L’image, l’estampe, la peinture, tout concourait à la vulgarisation de la légende. Au salon de 1811, Steuben exposait le Napoléon et son fils, gravé à la fois par Sixdeniers et par Weber, pièce aujourd’hui universellement connue, et depuis ce moment, pendant dix ans, on ne vit que ce sujet sous les titres les plus différents :
— Le cabinet de Napoléon.
— Chut ! Papa dort !
— Le père jouant avec le fils.
— • La leçon de géographie.
et, en nombre tel qu’on ne saurait les compter. Cela sans porter préjudice aux non moins sensationnels .Adieux de Napoléon à son /ils.
Du reste, le second Empire approchait, ce qui, pour le Duc de Reichstadt, allait être une nouvelle occasion d’apparaître.
Nombreuses, alors, furent les feuilles avec les trois Napoléon, en buste, en pied, à cheval : — hiérarchiquement et chronologiquement, l’on peut même dire que Napoléon II ne régna qu'à partir de ce moment.
Dans cette imagerie de propagande pour la dynastie restaurée, — Napoléon 111 éprouvait tout naturellement le besoin de se rappeler de la famille, — une pièce doit être signalée
L’Air.LON EN IMAGES
cnirc toutes comme absolument topique et comme donnant plus que jamais raison au fameux vers de Victor Hugo : L’avenir n’est à personne. I.’aveiiir est à tlieu.
Cette pièce c’est : le Passé, le Pi'és>-nt el l'Acemi', c'est à dire, debouls, l’oncle et le neveu, chacun tenant par la main sou fils, qui, ni l’un ni l’autre, ne régnèrent, — Napoléon II mort en .\utricbe, prince autrichien, — Napoléon IV qui mourra dans le Zoiilouland, officier atiglais.
Tous deux, sur de multiples images, furent l'Espoir du peui'le frnnrnis el l'Avenir de la Ernnc>‘ ; — tous deux furent fauchés à l’âge où l’homme commence à vivre, et leur trône fut le lomheau. Fils des Napoléon, montez au ciel!
Quelque jour aussi, le roman. Je théâtre, l’image s’empareront de celui qui, pour la génération à laquelle je m'honore d’appartenir, fut le / élit prince Impciial; comme ils se sont emparés de la double personnalité du Uoi de Home et du duc de lleichstadt.
Les deux victimes.
D'après une gravure à la manière noire (Paris, Dopter, éditeur, 1832(.
Le Passe, le Phése.nt et l’.Vvemu D'après une litliographie signée U. de Moraine serond Empire)
ICONOGRAPHIE ET BIBLIOGRAPHIE
DESCRIPTION DES ESTAMPES (PORTRAITS ET IMAGES DE TOUTES SORTES) RELATIVES
AU ROI DE ROME ET AU DUC DE REICIISTADT LIVRES — POÉSIES ~ PIÈCES DE THÉÂTRE
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L’asléri'gue placée devant ta notice indique que l'estampe est reproduite dans le volume.
IGONOGRAPHrE
REPRÉSENTATIONS DU RAPTKME. — ALLÉGORIES
* — Heureux fruit d’u.x auguste hyue.v. Dessiné par Fontaine,
[sravé ]»ar Reinbai d].
Au-dessous huit vers.
Première {,'ravure sur la naissance du petit Roi de Rome, représentant , en quelque sorte, avant la lettre l’accouchement de l'Impératrice, puisqu’elle fut publiée en février 1811.
— I. 'Heureux i-hessentiment. A. Paris, chez Jourdain, quai dos Augustins.
Marie-Louise, au piano, ayant derrière elle, sur un chevalet, le portrait de Napoléon 1 et devant elle, une sorte de berceau posé sur un socle soutenu par des aigles, destiné à recevoir l’enfant au moment de sa naissance.
(lounial général de l'Imprimerie et de la Librairie.)
(Mars 1811.)
* — Accouchement de Marie-I.ouise, Impératrice des Français.
A Paris, chez M“= Masson, libraire, rue de l’Echelle, 10.
L’Empereur, ayant à ses côtés la nourrice qui tient les langes, vient présenter, étendu sur un coussin, l’impérial rejeton à ses parrains et aux princes de sa famille. Dans le fond, Marie-Louise, couchée et entourée de ses femmes.
La tête de Napoléon se retléte dans la glace d’un meuble de toilette.
Estampe populaire coloriée, d'une très amusante exécution (26 y 18 1/2).
L’AIGLON EN IMAGES
— Naissance de Napoléon II, Roi de Rome, né a Paius, le 20 mars
Français, par des concerts célébrez la naissance De cette [aie) illustre Rejéton {nie);
Elevé sous les yeux du grand Napoléon Ce lils doit faire le bonheur de la France.
Dessiné par Rousseau. — Gravé par Rousseau. A Paris, chez Noël, rue Saint-Jacques, 16.
Marie-Louise, dans son lit d’accouchée, en bonnet, la chemise laissant voir la gorge. Revêtu du manteau impérial, coiffé du chapeau à plumes blanches. Napoléon en grand costume d'intérieur lui prend la main droite. Sur le devant, la nourrice donnant à téter à l'impérial rejeton, la gouvernante des Enfants de France, comtesse de Montesquieu, deux dames d'atour, l’archichancelier de rEinpiré et un autre personnage qui peut être le prince Eugène.
Pièce en largeur, existant en deux états; noire et coloriée (30 X 19 1, 2).
(9 avril 1811.)
— Naissa.nce de Napoléon II, Roi de Rome (né à Paris le 20 mars 1811 j. Dessiné par Rousseau. Gravé par Alix.
Français, par des concerts, célébrez la naissance De cet illustre Rejeton Elevé sous les yeux du Grand .Napoléon,
Ce fils doit faire un jour le bonheur de la France.
[Sans nom ni adresse d'éditeur].
Même image traduite avec quelques différences et s'étant servie
de la même légende corrigée.
.Napoléon en costume de cour, prenant la main de Marie-Louise qui le regarde langoureusement. Le petit, sur les genoux de sa nourrice, se prépare à téter : à ses côtés, sur un fauteuil, Madame Mère, qui p irait être en grande admiration devant son petit-lils.
Gravure à l’aquatinte qui dut charmer les maisons bourgeoises (34 X 24 1 /2.)
— M'ik la Comtesse de .Montesquiou présente a Napoléon son
AUGUSTE FILS, LE Roi DE RoME.
A figuré dans une vents d’estampes à l'hôtel Drouot, le 27 avril 1900. [n® 90].
— S. M. l’empereur Napoléon I prése.ntant son fils x LL. AA.
LES Princes grands dignitaires, au moment de sa naissance.
NAISSANCE ET ENFANCE DU UOI DE ROME
A Paris, chez Dubois, graveur, rue Saint-Jean de Beauvais, 9.
Napoléon, debout, en grand costume, présente le petit Roi tenu par la comtesse de Montesquiou, sa gouvernante, au.v hommages de l’assemblée. Au fond, l’Impératrice dans son lit.
(Avril 1811.)
.N.vissance du Roi de Roue, au ohateau des Tuileries, le 20 MARS 1811. A Paris, chez Basset, rue Saint-Jacques, C4.
Image populaire représentant, sous une autre forme, la naissance du petit souverain.
[Journal yénéral de l'Imprimerie et de la Librairie.)
(Avril 1811.)
Napoléon donne son fils a la France. — Napoléon II.
Avers et revers d’une des médailles frappées pour la naissance de l’impérial enfant. Gravure au trait. Sur l'avers est le buste du jeune souverain avec coiffure à l'antique.
Médaillon de 7 cent, de module.
Napoléon accueillant le Roi de Rome au moment de sa naissance. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
A gaucbe, Marie-Louise dans son lit, ayant devant elle la berce lonnette du petit prince. Napoléon, le chapeau sur la tête, botté, entre suivi de Talleyrand, de ses frères et de toute une cour. La gouvernante des Enfants de France, de Montesiiuiou, lui présente le petit Roi étendu sur des langes.
Autre gravure populaire représentant, d’une façon différente, la naissance du Roi de Rome.
Naissance de Napoléon II, Roi de Rome. Mercredi 20 mars 1811 neuf heures vingt minutes du matin, S. M. l’Impératrice est heureusement accouchée d’un Prince.
Dans une grande pièce qui figure la chambre à coucher de l’Impératrice. Napoléon debout, à droite, devant la fenêtre, mesure une mappemonde. Au milieu de la pièce est une table couverte de livres et de papiers. Dans le fond à gaucbe, le lit où repose l’accoucliée. On ouvre le rideau et la gouvernante des Enfants de France vient lui présenter l’enfant.
[Pièce sans légende : Napoléon présentant son fils au peuple.] Français, voilà le Prince, objet de tous nos vœux;
11 aura les vertus et le cœur de sa .Mère.
11 apprendra de moi l’art de vous rendre heureux.
Les peuples l’aimeront, comme ils aiment son Père.
B. Zix delin. Primavesi fee.
LAIGLON EN IMAGES
Se trouve à Paris, chez Haiice aîné, rue Saiut-Denis, 214, et chez Delpech, quai Voltaire, 23. Déposé à la Bibliothèque Impériale, en mars 181 1.
Sur les marches de l’Ilôtel de Ville Napoléon, entouré de ses chambellans, tète nue, présente au peuple le petit Hoi de Rome. Il le lient élevé, dans ses bras, et le jeune enfant a quelque peu l'air... d’un crapaud.
— N.mssan’ce du Roi DE Rome. A Paris, chez Bégat, imprimeur en
taille douce, rue Saint-Jacques, 330.
(Avril 1811.)
— CÉnÉMO.NUL DE l’aCTE DE NAISSANCE DU ROI DE RoUE, NÉ AU
Pal.ais DES Tuileries, le 20 mars 1811, a 0 heures du mati.v. A Paris, chez .M’"“ veuve Chéreau, au.v deu.x Colon es (sic), rue Saint-Jacques, 10.
Imagerie populaire coloriée. Napoléon, entouré de sa cour, du rédacteur de l'acte de naissance et des témoins, — comte Regnaud de Saint-Jean d’Angely, grand-duc de Würtzbourg, prince Eugène, vice-roi d’Italie, — et d’autres personnages, magistrats et ecclésiastiques, entre dans la chambre de l'accouchée et s'avance vers l’enfant que lui présentent la gouvernanle et la nourrice.
Dans le fond, Marie-Louise, dans son lit, entourée de ses femme», tandis que l’on prépare la bercelonnelte de l’enfant.
(Avril 1811.)
Collection Garnier.
* — Naissance du Roi de Rome le 20 mars 1811. Benoist inv. etsculp. A Paris chez Rance aîné, rue Sl-Denis, n“ 214, et chez l'auteur, boulevard St-Autoine.
Belle pièce composée de plusieurs sujets.
Le principal motif représente, comme l’indique la légende, la présentation du Roi de Rome à son père au moment de sa naissance. Napoléon, tête nue, prend la main de Marie-Louise, couchée, tandis que la gouvernante des Enfants de France lui présente le poupon. Derrière la gouA’ernante, deux personnages, le parrain et la première marraine sans doute. Aux côtés de Napoléon, l'arcliicbancelier et autres dignitaires.
Cette gravure est dans un médaillon rond entouré d’un cadre, à l’intérieur duquel court la légende, et surmonté de la couronne impériale. Comme fond, draperie aux armes de France.
Au-dessous du médaillon, trois tablettes, la tablette centrale plus grande, représentant le Roi de Rome dans son berceau ; à gauche, l’aigle de l’Empire, à droite llomulus et Remus tétant la louve.
NAISSANCE ET ENFANCE DU Uol DE ROME
Naissance du Roi de Roue le 20 mars i81 1. Benoist inv et sculpt. Le médaillon de la précédente gravure seul, la légende courant tout autour sur fond blanc, entre deux filets de cadre.
Naissance de NapolpIon II, Hoi de Roue. A Paris, chez Goulu, graveur, rue Saint-Honoré, 132.
Autre gravure populaire représentant, d'une façon différente, la naissance du petit souverain.
(Journal général de l'Imprimerie et de la Librairie.)
{Avril 1811.)
Les Relevailles de couche de Sa Majesté l'Impératrice Marie-Louise; Sa promenade sur la terrasse du chateau des Tuileries avec Sa Majesté l’Empereur Napoléon, le Roi de Rome, sa nourice (sic), le grand duc de Vursbourg (sic) el autres personages (s)c,t composant la Cour Impériale. Paris, chez M™' veuve Chéreau, rue Saint-Jacques, 10, aux Deux Colonnes. — Déposé à la Bibliothèque Impériale.
Les personnages sont vus do face derrière une petite barrière très basse. Marie-Louise en blanc, entourée de deux dames d'honneur, ouvre de grands yeux langoureux. Un chambellan tient le voile du petit prince.
Amusante image, au coloris criard, jouant à l'image d’optique.
Collection Garnier.
(:to X 20.)
Ondoiement de Napoléon II, Roi de Rome. A Paris, chez Goulu, graveur, rue Saint-Honoré, 152.
Gravure populaire représentant la cérémonie de l’ondoiement.
(Avril 1811.)
Baptême anticipé du Roi de Rome. A Paris, chez la veuve Chéreau, rue Saint-Jacques.
Autre imagerie populaire.
Journal général de l'Imprimerie et de la Librairie.)
(23 Avril 1811.)
Ondoiement de Napoléon, Roi de Ro.ue. Dessiné par Rousseau, gravé par Alix.
Le 20 mars, à neuf heures du soir, le Roi de Rome a été ondoyé dans la chapelle des Tuileries [suivent les détails delà cérémonie en T lignes de texte sur deux colonnes].
A Paris, chez Noël, rue Saint-Jacques.
Grande pièce à l’aquatinte et en couleurs, représentant de façon décorative la cérémonie qui ne devait être que, plus tard, connue du grand public. Le cardinal Fesch, officiant, est à droite.
.Musé Carnavalet.)
I/AICLOX EN IMAGES
Ondoiement de Napoléon II, Hoi üf. Home.
Mercredi 20 mars (aanée 18 U), sur les huit heures du soir, le Roi de Rome, a été ondoyé dans la chapelle du Palais des Tuileries par son Etn. Mgr le cardinal Kesch, grand aumônier, et le Te Deum a été chanté en présence de tous les Grands de la Cour.
A Paris, chez Jean, rue Saint-Jean-de-Beauvais.
Sur cette image, le cardinal Kesch se trouve à gauche.
{Musée Carnavalel.)
Le Roi de Rome présenté a S. M. l’Empereur Napoléon au MOMENT DE SA NAISSANCE. Gpavé par Boullet. A Paris, chez Brasseur, rue Chapon, 8.
{Uiblioqraphie de l'Empire français.)
(Décembre 1811.)
L'Empereur confie son fils au génie de la France. Gravé par Boullet. A Paris, chez Brasseur, rue Chapon, 8.
{Bibliographie de l'Empire français.) (Décembre 1811.)
Baptême du Roi de Rome. A Paris, chez Noël, rue Saint- Jacques, 16.
Le roi Je Rome a été baptisé le 9 juin 1811, à 6 heures du soir, en l^glise métropolitaine de Paris, en présence de Leurs Majestés Impériales et Royales, des princes et princesses de la Cour. Dessiné par Rousseau. Gravé par Rousseau.
■ 'Pièce faisant pendant à la précédente gravure de Rousseau sur la » Naissance ». Sous un dais, l'Empereur et l’Impératrice; derrière eux le petit Roi porté par la gouvernante. Officiant : l'archevêque de Paris, Son Eminence le cardinal grand aumônier des Enfants de France qui, sur l’image, a les allures d'nne nourrice. Les princes et princesses étaient le Grand-Duc de Würtzbourg, parrain. Madame Mère et la reine llorten.se, marraines, etc.
Cérémonie du Baptême de S. M. le roi de Rome. A Paris, chez Louis Denis.
I Imagerie populaire représentant la cérémonie d'autre façon.
{Journal général de l'impr'tmerie. Juin 1811.)
Baptême de Sa Majesté le Roi de Rome, le 9 juin 1811. A Chartres, chez Garnier-Allabre, fabricant d’images et marchand de papiers peints, place des Halles, 389.
Imagerie d'Epinal entourée de chaque côté de vers de chan-
NAISSANCE ET ENFANCE DU HOl DE ROME
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sons formant ainsi, en quelque sorte, un cadre typographique, et ayant, au-dessous, une longue légende explicative :
A la Cérémonie du baptême, les Honneurs ont été portés, savoir : le Cierge, par .Madame la Princesse de NeuchAtel; le Chrémeau, par Madame la Princesse Aldobrandini; la Salière, par Madame la Comtesse de Beauveau; le Bassin, par Madame la Duchesse d’Alberg; l’Aiguière, par Madame la Comtesse de Vilain XIV; la Servielte, par Madame la Duchesse de Dalmatie. -i Devant le Hoi de Rome marchèrent; à droite S. A. 1. et R. le Grand-Duc de Würtzbourg, représentant S. M. l’Empereur d’Autriche, parrain; à gauche, S. A. 1. M.uiame, marraine ^ et S. M. la Reine Hortense, représentant S. M. la Reine, de Naples, seconde marraine, etc.
Les chansons sont la Chanson des Dames de la Halle de Paris sur les Cérémonies du Baptême et Les Dragées du liai de Home.
Javote, entends-tu le canon?
C’e-'t aujourd’hui l'jour du Baptême Du Roi d’Rome premier du nom :
Zy s'raz orné d'son diadème Et Tpapa Napoléon .Tcrois qui s’ra mis sus Tbon ton,
Et Marie-Louise d'grand nom,
L’épous’ d’un si grand homme.
Vive la maman du Roi d’Rome.
Zil faut Unir chacun nofrang;
N’pas faire les elfarouchées Et guettons bien le moment Quand Tparrain nous j’tra des dragées :
J’verrons là not’ bon Emp’reur,
Car j’Taimons de tout not’cœur Et puis nous chanl’rons tous en chœur Avec chacun notr’homme,
L’papa, la maman et l’Roi d’Rome.
Amusante gravure sur bois enluminée au patron, avec des bleu, des rouge et des jaune d’un effet vraiment naïf. (Le bois mesure 25 X 21 ; la feuille entière .38 X 3t.)
Ur.vnde Gérémo.nie du raptéme de s. m. N.APOLÉON II, Roi de Rome. Giavé par Blanchard.
Autre représentation illustrée de la cérémonie et sous la forme, non plus du bois populaire, mais bien de l’estampe.
(Juillet 1811.)
Grande cérémonie du baptême de Sa Majesté Napoléon II, Roi DH Rome. Uimanche 9 Juin, S. M. le Roi de Rome a été baptisée à 6 heures du soir dans l’Eglise métropolitaine de Paris
ISO
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par son Em. Mgr le cardinal Fescli, grand aumônier, etc. A l’aiis, chez Jean, rue Saint-Jean-de-Beauvais, lü.
Tandis que l’enfant accompagné de son parrain et de ses marraines est baptisé, derrière, chacun sous un dais, l’Empereur et l'Impératrice. Assistance nombreuse des grands dignitaires et défilé du clergé de Paris.
Gravure au Irait, coloriée.
(Musée Carnavalet.)
— n.VI'TKME I)U Boi DE BOME, Pni.VCE HÉKÉDIT.aiRE DE l’EmPIRE FR.\.N- <:vis, D.\NS LÉCLISE MÉTKOPOLIT.ai.NE DE l’.MllS, LE 9 JUI.N 18H.
[Au-dessous, indication, par lettres majuscules, des personnages.]
A, S. M. l'Empereur Napoléon préscniant au baptême son tils, le Boi de Borne. — H, S. Em. le grand aumônier de France administrant le baptême. — G, S. Em. l’archevêque (le Paris. — I), S. Em. le cardinal Maury. — E, S. .M. l’impératrice et reine. — F, S. A. 1. le grand duc de Wurtzbourg, oncle de S. M. l’impératrice, représentant son frère, l’em- |iereur d’Autriche, parrain. — G, S. M. le roi de Naples, Joachim Naiioléon. — 11, S. M. le roi d’Espagne, Joseph Napoléon. — I, S. M. le roi de Westphalie, Jérôme Napoléon. —
K, S. A. 1. le prince Eugène .Napoléon, vice-roi d’Italie. —
L, S. A. 1. le prince Borghèse. — M, Princesses et dames de la cour.
Gravure en bois, aux personnages également en bois. Les princesses et dames de la cour sur une estrade que protège une draperie, ont quelque peu l’air de figurants d’un théâtre de Guignol.
Le grand aumônier sourit joyeusement, tandis que Napoléon, la tète baissée, tel un vieux serviteur de bonne maison, tient son tils comme un paquet.
Le cortège se dirige vers la gauche.
Le bois est entouré d’uu filet de cadre et mesure 29 X 16 1 t. Derrière, formant deux pages, un texte racontant la naissance et le baptême, commemjant par ces mots « coups. Au point du jour» et finissant ainsi « le feu d'artifice a parfaitement réussi dans toutes ses paities, et il a pa- ».
Planche d’almanach de colportage, sans doute un Messager boiteu.i, de Strasbourg, de Metz ou de Nancy.
•— Le ILvcTêME DE N.cpoléon-François-Ciiarles, Boi de Boue. A Paris, chez Basset.
Imagerie populaire, en bois, existant en deux états : noire et coloriée.
(Journal général de l'Imprimerie et de la Librairie.)
(Juillet 1811.)
NAISSANCE ET ENFANCE DU ROI DE ROME
Bapti'vie du Hoi DK Rome, Napoléon, François Charles-Joseph, PRINCE IMPÉRIAL, NÉ LE 20 MARS 1811. Normand fils, aq. forti. A Paris, au Bureau de l’auleur des Fastes de la Nation française, M. Ternisien d’Haudricourt, rue des Saints-Pères, 17, F. S.-Cermain.
Vignette pour l’ouvrage de Ternisien ayant, comme toujours, un texte explicatif gravé au-dessous.
(La vignette mesure 13 X l/4> la plaque, avec le texte,
Hommage a I.kurs Majestés Impériales et Royales. Hercule et Hébé confiant a Cybelle le premier fruit de leur union.
Oui, que la Force et la Beauté,
Conliant aux soins de la Terre Leur naissante Postérité,
Comptent sur la Dépositaire :
Quel Nourrice avec amour Ne prodigue un Lait salutaire A qui doit la sauver un jour !
Dessiné par Van-Welk. Gravé par M"“ Zuntz. Se trouve à Paris, chei Bance aîné, rue Saint-Denis, 214, et chez Niquel frères, rue des Fossés Saint Germain des Prés, 7. Déposé à la Bibliothèque Impériale et Royale.
Si Bébé ressemble à .Marie-Louise, Hercule, avec fa barbe en fer à cheval, n’est nullement napoléonien. Quant à Cybèlo qui a le pied sur un serpent, elle personnifie la Ville de Paris.
(Avril 1811.)
Gravure au burin. (23 X 27 1/2.)
(Pièce sans légende : .Mars et Vénus [irésentant à Dieu le Père trônant au haut du monde, un aigle à ses côtés, le petit Roi de Rome qui repose sur un bouclier.]
La Renommée descend du Ciel, trompette aux lèvres, pour annoncer aux humains U bonne nouvelle.
Dans le bas, de chaque côté, des divinités üiiviales — avec Romulus et Remus à gauche, — et un lion à droite.
Dans le lointain, tours et coupoles de monuments.
Grande planche, au trait, et en largeur. (34 X 34.)
L’IIymen de Lucine-Déesse présentant a la France l’Enfant
QUI COMBLE SON ESPÉRANCE ET AFFERMIT SON BONHEUR. A Paris,
chez M”' Chéreau, rue Saint-Jacques, 10.
{Journal général de l'Imprimerie et de la Librairie.'
(9 Avril 1811.)
I/AIGI.ON EN IMAGES
— S\ Majesté l'Impébatrice Marie-Lol'ise allant rendre visite a
SON AUGUSTE FILS, LE Uoi DE ROME, QUE LA NOURRICE LUI PRÉSENTE DANS LE SOMPTUEUX BERCEAU DONT LA ViLLE DE PaRIS LUI AVAIT FAIT DON. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Estampe, en quelque sorte officielle, c’est-à-dire présentant avec toute la pompe voulue la visite de la mère à son fils.
— IiiR Maj. die Kaiserin von Frankreicii Marie-Louise hesucht
liiREN erlauciiten Soiin, den Künig von Rom, den iiir die Amme in der pr.eciitigen Wiege zeigt, avelche die Stadt Paris zum Gesciienk gemacht HAT. Nacli dem franz. Original frei radirt von C. Scliule 1811.
[En haut à droite, les indication : M. N® ”.]
Marie-Louise allant visiter son fils couché dans le magnifique berceau dont la Ville de Paris lui fit don.
Interprétation, par un burin allemand, comme l'indique la légende, de la pièce gravée à Paris. (17 X 21.)
— Naissance de Napoléon II, Iloi de Rome, né le 20 mars 1811.
A Paris, rue Serpente, 1. Déposé à la Bibliothèque Impériale. [Au-dessous, à la pointe, Cartier. d‘ sc. ,
Le petit roi est étendu sur son berceau dont le rideau est tenu par un ange, tandis qu’un autre ange élève au-dessus de lui la couronne et lui jette des roses. Il repose au milieu des nuages : au-dessous de lui, sur le monde, l'aigle impérial, ailes déployées, avec ses foudres.
Fonds carré terminé par un lilet. (12 X tb 1 2.)
IL
— [Pièce sans titre.] Lordon del. Forlier aqiia forli. Mecou scidp.
Déjà de symboles d'amour Dans ton berceau tu t’environnes ;
Déjà tes yeux sont les couronnes Que ton front doit porter un jour.
A Paris, chez Osterwald l’aîné, rue de la Parcheminerie, n® 14, chez Jean et chez Vilquin,
Dans un berceau, un Amour qui n'est autre que le petit Hoi de Rome, tenant en ses mains une colombe et une couronne de roses. A droite, à côté du berceau, corne d’abondance.
[.Wasce Carnavalet.]
* — Le Roi de Rome (Né au Palais des Thuilleries {sic) le 20 mars 1811. Dans le berceau offert par la ville de Paris. A Pari.s,
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chez Le Cœur, graveur, rue Moulfetard, 89, et chez Dance aîné, rue Saint-Denis.
Reproduction exacte du berceau de Prudhon dans lequel le petit roi est couché recouvert d’un dessus blanc aux abeilles d'or, la Légion d'honneur en sautoir et le bras droit sortant du berceau. Gravure au trait, noire et coloriée.
(.Mars 1811.)
— Cettk gravure représente s. M. Napoléon 1" Empereur des Français et Roi d’Italie, montrant son fils a la ville de Rome pour Roi de cette capitale. En tôle du Berceau est représentée la Ville de Paris, offrant le gage précieus (sic) qui vient de naître dans ses Murs, à sa Sœur, la ville de Rome. Se vend chez Chaudrillier, rue Saint-Jacques, 126, vis-à-vis le Lycée Impérial.
Le petit Roi de Rome dans le berceau, avec les habituels attributs de la louve, et orné de dricaux semés d'abeilles.
Estampe populaire allégorique sur la naissance du roi de Rome.
LAIGLON EX IMAGES
IF
Napoléon est d'une ressemblance douteuse.
Du reste, imagerie populaire au trait, exécutée d’un burin naïf.
(24 X 1» iA)
— J’ièce sans titre : I.e Roi de Rome sur un bouclier.]
Jam nova progenies celo demittitur alto; nie Deum vitam accipiet, divisque videbit Permistos heroas, et ipse videbitur illis :
Pacatumque reget patriis virtutibus orbem.
EiiY/. Ecl.
Dessine et gravé par Hyacinthe .Maina, professeur de dessin et d’urchiteture (sic) aux Ecoles Centr. de Laybach, 1811.
Debout sur un bouclier entouré de trophées de drapeaux, à ses côtés l'aigle impérial, le petit Roi de Rome tient en main un rameau d'olivier. Au-dessus de sa tête, t'X se détachant sur le blauc de l'astre qui lui sert de fond. 11 est du reste dans les deux, un nuage à ses pieds, tandis que, dans le bas, apparaît un monde sur lequel on lit o Paris ».
Pièce en hauteur, au pointillé de couleurs, entourée d'un
simple cadre au trait. (17 X 23.)
- [Pièce sans légende : Le Roi de Rome dans son berceau.] Blanchard fils. De/, et aqua forti.
Le Roi de Rome, souriant, dans son berceau, entouré de cornes d'abondance. Minerve est à ses côtés, la lance en main, tandis que la France, revêtue du manteau impérial, lui apporte une couronne de lauriers. Au ciel. Renommée sonnant de la trompette.
Gravure au burin. Frontispice pour le tome H de : mof/cs poétiques à Leurs Majestés sur la naissance de S. M. le Roi de Rome. (Paris, 1811.) (9 X '>1-)
— Vivat to vivalqtie diii, vivatque bcatus ! (Kckard.)
Blanchard fils, del. et aqua forli. Blanchard, sculp.
Même planche, existant en deux états, noire et coloriée. La légende latine est due à M. Eckard, l'un des éditeurs des- J/ommayes poétiques à Leurs Majestés.
— Le Roi de Rome. Né k Paris le £0 .mars 1811. [Sans nom ni
adresse d’éditeur.]
Le petit Roi, tout nu sur une draperie aux abeilles, le corps soutenu par uu aigle; sa main droite touche la couronne impériale.
Médaillon rond entouré d'un cadre de roses coupé de carrés aux lettres L.-N. Gravure au burin. (7 1 /2.)
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S. M. LE Roi de Rome, né le 20 mars 181 1. Durand Duclos'de/. Alexandre Chaponnier sculp. Se vend à Paris c)iez Durand Duclos, peintre, rue de Richelieu, 100.
Le Roi de Rome en buste, le corps émergeant d’un Ilot de
S. M. i.K Roi DE Rome. (1811.)
nuages, coiffé de son petit bonnet, vêtu de sa petite robe blanche sur laquelle s’étale le grand cordon de la Légion d’honneur. Pièce au pointillé de couleurs. (10 X 12 1/2.)
Le Roi de Rome au uerceau. [Sans nom ni adressé d’éditeur.] Grande pièce allégorique au burin avec légendes en vers, en liaut et en bas. Tandis que la Renommée accourt, autour du berceau du royal enfant se pressent la France, la Paix, la Religion, la Justice. [La grai'ure se trouve reproduite avec ses légendes, page 3*.]
L’AIGLON EN IMAGES
— Le Roi de Rome. A Paris, chez Royer, graveur, rue Saint-AiHlnî-
des-Arts.
{Journal général de V Imprimerie et de la Librairie.)
(Mai 1811.)
— Nouveau gage de félicités. Chez Bance, rue Saint-Denis, 214, à
Paris,
Le petit Roi de Rome, tout nu sur un lit de roses, aiglon à se.s côtés, accoté contre le casque de Mars. Sur le casque même, se tient un aigle avec rameau d’olivier dans le bec. A gauche, une ruche de laquelle s’échappe tout un vol d’abeilles.
Grande planche à l'aqualinte. (19 1 2 X 24.)
— Nouveau gage de FiticiTÉ, A Paris, chez Allais, graveur, rue
Saint-Victor, 7,
Portrait du Roi de Rome avec attributs de circonstance, publié, on le voit, sous le même litre, avec simple différence d’orthographe, félicité étant, ici, au singulier. Il est même fort possible que la gravure d’Allais ait été publiée la première, le singulier étant plus logique.
[Journal général de l'Imprimerie et de la Librairie.)
(9 avril 1811.)
* — L’espoir des Français. A Paris, chez Le Cœur, graveur, rue Mouffetard, 89, et chez Baiice aîné, rue Saint-Denis.
Etendu sur des coussins aux abeilles impériales, et, dans les plis du drapeau, bras allongés, mains ouvertes, n’ayant pour tout vêtement en sa nudité que le grand cordon de la Légion d’honneur, le Roi de Home. Dans le haut, comme suspendue au ciel, la couronne impériale jouant, ici, le rôle de l’auréole sur la tête des saints. Fleurs et fruits s’échappant d’une corne d’abondance.
Pièce au pointillé de couleurs. (23 X 17 1/-.)
— L’espoir de l’Empire Français. Gravé d’après le tableau origi-
nal de Gallet, peintre de la ci-devant Académie Royale*. A Paris, chez Bance, rue Saint-Denis, Déposé à la Bibliothèque Impériale.
Le Roi de Rome, étendu sur son berceau sur lequel tombent des fruits et des pièces d’or, tandis que, de tous côtés, les vents soufilentsur lui.
1. A observer quo Gallet fut le peintre du célèbre portrait de Louis XVI en pied.
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' Au premier plan, aigle, ailes éployées, tenant dans son bec une couronne. Tel Moïse, tel le petit Koi sourit en son berceau.
Gravare au pointillé tout autour de laquelle se trouve un cadre noir large de 3 centimètres, si bien que cette image pourrait être intitulée à la fois : » Naisssmce et décès du Roi de Rome. »
Le souhait accompli. A Paris, chez Basset, rue Saint-Jacques, 04.
Portrait du Roi de Rome dans un médaillon.
(Journal général de l'Imprimerie et de la Librairie.)
(Juillet 1811.)
L’espoir de la postérité. LL. MM. l’Empereur, l'Impératrice et LF. Roi de Rome. Peint par Adolphe Rœhn, gravé par Adrien Godefroy. A Paris, chez Vilquin, marchand d’estampes, grande Cour du Palais-Royal, 20. Déposé à la Bibliothèque Impériale.
Le petit Roi dans son berceau, ayant à ses côtés sa mère. Debout devant la cheminée, le coude appuyé. Napoléon l"".
Intérieur impérial avec tous les détsûls de style et de décoration. — Belle pièce gravée en largeur. ,
(Jownal général de l'Imprimerie et de la Librairie.)
(Juillet i8U.)
S. M. Napoléon, ROi de Rome, né le 20 mars 1811.
France ! respire enfin : l’héritier d’un héros Cimente ta puissauce, affermit ton repos.
De ton sein désormais repousse les alarmes.
L’hydre des factions, qu'écrase son berceau,
Ne peut plus fomenter, de la nuit du tombeau.
Ces complota dont l'éclat fit couler tant de larmes.
A Paris, chez Potrelle, rue Saint-Honoré, 142. E. J. D. delt., J. M. G. sculpl. Déposé à la Bibliothèque Impériale.
Le petit Roi est étendu sur un coussin, le ruban de la Légion d’honneur autour du corps. Au-dessus de lui la couronne impériale entourée de rayons. Au-dessous, au milieu, coupant ainsi la légende, la louve que tètent Remus et Romulus.
(Plaque : 19 X 26.)
Napoléon Charles-François-Joseph, Roi de Rome, né a Paris, le 20 MARS 1811. Gravé par Rochard. A Paris, chez Simon- Jacques Rochard, rue Garancière, 5.
(Bibliograph'ie de l'Empire français. Décembre 1811.)
[Pièce sans légende.] .V Paris, chez Potrelle, rue Saint- Honoré, en face l’Oratoire.
Le petit Roi en chemise, le grand cordon de la Légion d’hon-
neuf en sautoir. Mi-corps, dans un médaillon ovale. Au-desstus r.N entouré de rayons.
Gravure au pointillé, existant en noir et en couleurs. (5X6 1/2.)
Le Roi de Rome, ké a P.vbis, le 20 mars 1811. [Sans nom ai adresse d’éditeur.]
Le petit Uoi tout nu, assis sur des coussins. A ses côtés, la couronne impériale : derrière lui, veillant, l’aigle.
Médaillon rond au pointillé : formant cadre, des ornements de roses, avec lettres initiales entrelacées IS. I. Légende en haut et au bas, courant à l’intérieur même de l’image. (8X8-)
S. M. LE Roi DE Rome, xé le 20 mars 1811. Gravé par Goulu, d'après une esquisse faite d’après nature.
La Gloire de l'Enfant-Roi vient ouvrir la paupière.
De l’astre paternel empreunte (sic) le flambeau.
Allume dans son cœur la flamme héréditaire Et de ses rayons d’or entoure son berceau.
A Paris, chez Goulu, rue Saint-Honoré. Déposé à la Bibliothèque Impériale.
Tète d'ange blond dans les nuages; sorte d’enfant Jésus destiné a être présenté à l'adoration des masses. Médaillon rond dans un cadre carré rempli par des tailles de burin.
Napoléon-Charles-Fba.nçois-Joseph, Roi de Rome, .xé a Paris, LE 20 mars 1811. Modelé à Saint-Cloud par Couriger. Gravé par Jacques Simon. Chez tous les marchands de nouveautés. Déposé à la Bibliothèque Impériale.
Le Roi de Rome en buste, torse coupé, dans un médaillon de feuilles de chèue : au bas, au milieu de la couronne attachée à un ruban déployé, la louve donnant à téter ; — sorte de petite médaille.
(Plaque 20 X ’^'‘ )
Même pièce ayant, en plus, dans la légende du bas : « et chez l’auteur, rue Garancière, 5. »
Fr.ançois Napoléon II, Roi de Roue, né .au cii.ateau des Tuileries, LE 20 MARS DE l’an 1811. [Saiis nom ni adresse d’éditeur.]
Le petit Roi est étendu sur son berceau : au-dessus de lui une
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pensée. Médaillon rond gravé au pointillé. La légende court le long de la partie supérieure du médaillon, entre deux traits.
■ — Le Roi de Rome. Dessiné d’après nature par R. J. Prudhon et gravé par B. Roger. Se trouve à Paris, chez Defer, marchand d’Estampes, quay (sic) Voltaire. 19. Déposé à la Bibliothèque Impériale.
Tète tournée vers la gauche dans un médaillon à allure de médaille. Au-dessous, sur une tablette, llomulus et Itemus tétant la louve. Entre le médaillon et la tabletle, cornes d'abondance en guise d'ornement.
Cette même picce existe également à l'état d'eau-forte pure — et terminé, — avant toute lettre.
— 'Le même portrait avant toutes lettres et avant l'allégorie de de la louve.]
— J.e même portrait avec la tablette allégorique, mais sans les cornes d'abondance.]
— Le même portrait.]
t.e médaillon seul, au pointillé, sans tablette, sans cadre et sans la légende courant tout autour.
— S.v M.vjf.sté le Roi de Rome. Prudhon piiix', Lefèvre aîné sculp'.
'Le petit Roi est étendu sur son berceau en pleine nature, au milieu d’une végétation de paradis terrestre. C'est le portrait exposé au Salun de (812 sous le n“ 743.
Dans la marge du bas figure comgae remarque un petit enfant couché dans ses langes. Ce sujet est avec lettre ou sans lettre au-dessous. Sur d’autres épreuves ledit sujet a été gratté et remplacé par cette inscription : « Gravé d'après le tableau origiual, chez Chaillou et Polrelle ».
Un trait gravé [Salon de 1812, n» 570] a été exécuté par Normand fils.
Le même tableau sera à nouveau gravé par Lefebvre avec la mention : Prudhon pinxil, 1811, Achille Lefebvre sculp. 1823*.
1. En 1814, ce portrait était placé dans les appartements de l’archiduchesse Marie-Louise de Parme.
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— S. M. l’Impératrice peignant le Roi de Rome.
{Journal rjénéral de C Imprimerie el de la Librairie.)
t-Mai 18H.)
* — L’enfance du Roi de Roue, né le 20 mars 1811. Portrait de Madame sa Nourrice, Berceau offert par la Ville de Paris à Sa Majesté l’Empereur Napoléon pour le Roi de Rome, vu dans l’un des appartements et sur le Jardin du Château des Tuileries. A Paris, chez la veuve Chéreau, marchande d’estampes, rue Saint-Jacques, 10, aux Deux-Colonnes, près la Fontaine Saint-Séverin.
Image destinée à vulgariser parmi les populations et les traits de la nourrice du jeune prince et le fameux berceau.
Pièce coloriée. (18 X 2o.)
— La belle Nourrice. [Portrait de la nourrice du Roi de Rome.]
Pièce aj'ant figuré dans une vente d’estampes à l'hôtel Drouot, le 21 avril 1900 [n° 92].
— Le Fils chéri. A Paris, chez Rance, rue Saint-Denis.
{Journal général de l'Imprimerie el de la Librairie.)
(Septembre 1811.)
— Adolescence du Roi de Rome. A Paris, chez Brasseur.
{Journal général de l' Imprimerie el de la Librairie.)
(Octobre 1811.)
- Les premiers pas du Roi de Rome. Gravé par Duchemin. A Paris, chez Petit, galerie Montesquieu.
{liibliographie de l'Empire français, février 1812.)
— Le jeu de l’Ecole militaire ou les premiers pas de S. M. le
Roi de Rome. Chez M”" veuve Chéreau, rue Saint-Jacques, 10.
Estampe qui pourrait être intitulée ; les débuts du Roi de Home dans la carrière ou, plutôt, sous l’habit militaire.
{Bibliographie de l'Empire français, août 1812.)
— Voiture du Roi de Roue, Dessinée par .Antoine Carassi. Exé-
cutée par Tramblay, Carossier, rue Duras, 9, gravée et ciselée par Baltzer. Se vend à Paris chez Carassi, rue Neuvedes-.Mathurins,27,et chez Baltzer, rue Saint-André-des-Arts, 35. Déposée à la Bibliothèque Impériale.
La voiture attelée de ses deux moutons empanachés, avec le détail exact des ornements, et surmontée de son baldaquin. Le petit Roi se prélasse dedans appuyé sur un coussin, bras nus.
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FA comme les cliairs ont été, par le graveur, lourdement traitées au pointillé, il a quelque peu l’air d'un petit roi noir.
La voiture, en marclie vers la gauche, est entourée d'un cadre de feuilles de chêne avec couronnes aux quatre coins.
Cette petite calèche montée sur ressorts était un présent de la reine de Naples. Les moutons qui la traînaient avaient été dressés par Eranconi.
- PH0.MENADE DE S. M. LE HOI DE llO.ME D.\NS S.\ CAliXHE TRAÎNÉE l'AR DECX MOUTONS MÉRINOS SUR LA TeHRASSE DES TuiLLERIES, A COTÉ OU BORD DE l’eaü. Dessiiié d’après nature. Gravé par D*“ A Paris, chez Basset, rue Saint-Jacques.
Le petit Uoi dans sa calèche à ressorts traînée par deux moutons. Aigles aux panneaux et aigles en relief, sur les côtés, comme ornement. La voiture, en marche vers la droite, est surmontée d’une sorte de baldaquin. Un valet d’écurie présente aux moutons leur nourriture. Derrière, dames et personnages de la Cour du petit «oi.
Promenade du lloi de Rome aux Tuileries. A Paris, chez Noël, rue Saint-Jacques.
Le petit «oi dans sa voiture; à ses côtés, la nourrice qui lui présente un hochet. La voiture, précédée d’un valet, est suivie de la gouvernante et d’autres valets. En marche vers la gauche. Image populaire existant en noir et coloriée.
Le Roi de Rome dans sa voiture. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
11 est assis, l’air sérieux, un hochet en main, tandis qu'à ses côtés se tient sa nourrice. Un valet tient les moutons et leur tend une sorte de corbeille qui est censé contenir leur nourriture.
La voiture est en marche vers la droite.
Image coloriée entourée d’un cadre. Ù20 1/2X13 1/2.)
1®’'- Vue du Ciiateau de Meudon. (Prise du côté de la Principale ENTRÉE. ) SÉJOUR ACTUEL DE S. M. LE Roi DE RoMË. A Paris, chez Basset, marchand d’estampes, rue Saint-Jacques, au coin de celle des Mathurins. Déposé îi la Direction générale de l’Imprimerie et de la Librairie.
Au-dessous, gravé à la pointe et au pointillé, on lit : « Gravé à l’eau-forte et terminé par Dubois. »
Au premier plan la terrasse du château sur laquelle est le petit
L'AICLON EN IMAGES
Hoi de Rome dans sa voilure, entouré de la gouvernante des Enfants de France et de sa nourrice. Napoléon vient au-devant de lui. Derrière lui et à une certaine distance : chambellan, officiers et laquais.
Collection de M. Garnier.
• — 2* Vl’e du Ciiatk vu de Meudun. (Puise du coté du jardin.) A Paris, chez Basset, marchand d'eslainpes, rue Saint-Jacques, eic. Déposé à la Direction générale.
Le petit Roi vient de descendre de sa voiture et il est entouré de toute sa Cour. A droite sont les fameux petits pages.
Collection de M. Garnier.
— S. M. LE Boi DE Home. A Paris, chez Boulard, marchand d'es-
tampes, rue Saint-Martin, tl2. Déposé à la Direction générale de l’Imprimerie et de la l.ibrairie.
Portrait en forme de buste-camée, profil tourné à droite, sur un fond avec cadre; abeilles et tètes de lion comme oriuments. Sorte de plat dé cuivre, — trophée comme l'appelait l'annonce de la Bibliographie, — duquel émergent des drapeaux et des aigles.
Le médaillon-plat repose sur uu soi-le surmonté d'altribuls militaires, et laissant voir, sous forme de bas-relief, la scène de Romulus et Remus tétant la louve.
Pièce au pointillé gris.
(Décembre 1812.)
■ — Portrait de S. M. le Hoi de Home. Peint d’après nature par -Aimée Thibault. Gravé par H, G. Chatillon et Devilliers jeune. Dédié à Sa Majesté l’Impératrice et Heine, Par sa très humble et très Obéissante Servante, .Aimée Thibault. A Paris, chez M“" Thibault, rue du .Mont-Blanc, 28; et chez Bénard, boulevard des Italiens, 11.
Le Roi de Rome en petite chemise, avec le grand cordon, assis, jambes nues, sur un mouton couché. La main droite repose sur la tête de l'animal, tandis que la gauche tient le cordon passé au cou du mouton.
Pièce au burin, ovale, et en largeur. Au-dessous de la gravure et au milieu de la légende les armoiries impériales. (17X13.)
— Même pièce, sans lettres et sans légende.]
— S. M. le Roi de Home. Dessiné d’après nature par J. Goubaud,
professeur de dessin au Lycée Charlemagne, juin 1812. Gravé par Benoist jeune. Déposé à la Bibliothèque Impériale.
Le Roi de Rome étendu en entier sur son berceau, appuyé sur
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son bras gauche, taudis que le bras droit à môme le corps tient en main une couronne d'aigles. Le corps s’avance légèrement et la tête nue apparaît presque de face.
Le berceau est entouré de rideaux et de draperies; dans le lointain, à gauche, on aperçoit Rome et le palais Saint-Ange.
Pièce au burin mélangé de pointillé. (31 1 /2 X 24.)
[Même pièce. A Paris, chez Rolland, place des Victoires, et avec la date d’avril 1813 comme dépôt légal. J
- La pbemière course de l’enfance. J. Condé delin. Ruotte seulp. A Paris, chez Rance, rue Saint-Denis, 173, près celle aux Ours.
Le petit Roi de Rome sur un cheval de bois, ce qui pourrait s'intituler ; « Rue dada! »
Jolie pièce au pointillé de couleur. \23 1/2 X 22.)
- S. M. LE Roi DE Rome. Dédié à S. M. Impériale et Royale Marie- Louise, Archiduchesse d’Autriche. Par son très humble et Fidèle Sujet Auguste Boucher Desnoyers, Membre des Académies de Vienne et de Genève. F. Gérard pinxit. A. Desnoyers sculp.
Dans un médaillon ovale entouré de tailles au burin faisant cadre, le Roi de Rome étendu sur des coussins de velours vert, la tète tournée de face. La main droite tient le sceptre, la main gauche le globe. Sur sa petite chemise Hotte le grand cordon de la Légion d’honneur. Le cou et les bras sont nus. Cheveux blonds, avec la mèche tombant sur le front, yeux d’un bleu vif.
Au-dessus N couronné; au-dessous, armoiries de Marie-Louise. [Uotr lu gravure page 193.]
(Le portrait seul, 11 1/2 X 14. La pièce entière, 19 X 27.)
(Mars 1813.)
[Même portrait avec l’adresse : « .A Paris, chez Desnoyers, rue de Touraine, 9. »]
Portrait du Roi de Rome. Gravé par Chatillon. A Pari.s, chez Chatillon, boulevard des Italiens, 11.
(Mars 1813.)
— Démonstration complète de tous les genres d’écritures, suivie DE TABLEAUX ET d’Etats, par Huet. Gravé par Dizainbourg.
Titre écrit, pour un volume, dans un encadrement de plantes et de fruits sortant de cornes d’abondance. En haut, dans un médaillon, le petit Roi de Rome, à mi-corps.
(Vers 1813.)
1,’AKn.ON EN IMACKS
— F. N. Roi DE Houe, né a Paris, le 20 mars 1811.
Mi-corps dans une couronne de lauriers, surmontée d’une étoile rayonnante. Même portra't que celui de la bémonslraliou d'écriluve!s.
Légende typographique. (8 X 8.)
— N. -F. Roi de Rome. A Paris, chez Testard, quai Malaquais.
iiihVographie de l'Em/Are français, août 1813.)
— Napoi.eonk. An.no MünCCXlIl. Riacinto .Marina invenlo, disegno
ed incise. Depentato alla Biblioteca Reale iii Ven.[etia].
Grand calendrier en forme de médaillon rond, figurant le monde en quelque sorte, avec sujet au milieu. Napoléon, une main sur la tête de l’aigle, lient son fils par le milieu du corps. Devant h'i, debout, la Dénommée présentant le Temple de l’Iuimortalité.
Immense composition ayant 58 centimètres de haut. Le sujet lui-même mesure 36 cent, et 40 cent. 1/2 avec les mois qui courent tout autour de celte mappemonde.
Pièce au pointillé publiée en noir et en couleurs.
— NAroi.ÉON-FRANÇOIs-ClI.MtLÏS-JosEPH, PltlNCE IMPÉRIAL, Roi DE
Roue. Décoré du Grand-Aigle de la Légion d’Honneur. Né le 20 mars 1811, à Paris. Département de la Seine. A Paris, chez Fauteur, rue de Touraine, 5.
Petit buste, très fortement silhouetté, en manière de découpage. Grosse figure enfantine, jouflue, enflée presque. Le corps est de trois quaits, la tête se retourne de face.
Grand col de dentelle.' Sur la poitrine, trois décorations : la Légion d’honneur, Marie-Thérèse et Saint-Etienne.
Au-dessous du buste, la signature Velyn sc., à la pointe, et la d.ite 1813. •
Gravure au pointillé noir et de couleurs. (6 X 11-)
— [Même pièce sans légende, sans date, avec la signature seule.]
— .NAPOLÉON-FaA.\<;ois-CiiAiiLE.s-JosEPH, Pri.nce Impérial, Roi de Rome.
Auguste enfant, espoir de ta patrie,
(jue le ciel t’accorde à jamais De ton père l’heureux génie.
Les vertus de ta mère, et le cœur d’un français.
Né le 20 mars 18H, à Paris, département de la Seine. A Paris, chez l’auteur, rue de l’ouraine, 6, faubourg Saint- Germain.
Même pièce, signée au-dessous du buste : " 1813» et « Velyn /c' », publiée à nouveau en mars 1815.
NAISSANCE ET ENFANCE DE KOI DE HOME
— Dkdié aux élèves de la Patrie. [Sans nom ni adresse d’éiEteur.]
Croix de la Léju'ion d'honneur, ayant, dans le médaillon, le Roi de Rome, incliné, remerciant son étoile, et pour légende ; « Il rend grâce à son étoile. Vive le Roi de Rome ! »
Petite pièce tirée en bleu. [4 X C> avec la légende.]
— .Napoléon 2, Pri.nce impérial. A Paris, chez Noël, rue Saint- Jacques, 16.
Le roi de Rome en uniforme de lancier; à terre, devant lui, un bilboquet; derrière, une brouetle.
Pelile pièce minuscule, au pointillé et coloriée. (I.e personnage mesure 4 X ü* ha pièce entière 8 1 / 2 X 1 1 I /2.)
Napoliîox 2, Prixce Impérial. {18 li.)
IMAGKS PATIUOTIQUES DE 1814 ET 1813.
LE ROI DE RO.ME EN NAPOLÉON II. — LE ROI DE ROME AVEC SA MÈRE
— F. C. J. Napoléon 11 Prince Impérial. Garni fecit. — A Paris,
rue Saint-Jacques, 29.
Le petit prince, les mains jointes, entre deux branches de roses.
Médaillon rond au pointillé. Existe avec et sans adresse d’éditeur.
* — Marie-Louise et son Fils. A Paris, chez Genty, rue Saint-
Jacques, 14. — Déposé.
Marie-Louise, dans un jardin, tenant par la main le petit Roi revêtu de son grand uniforme. Encadrement de roses et de feuillages, ayant en haut et sur les cotés les lettres enlacées .ML et les lettres initiales M. L. couronnées.
Petite vignette, en hauteur, au pointillé, légèrement signée à la pointe : Gliarlet. [l'oir ci-contre.]
— [.Même pièce, sans encadrement.]
* — Marie-Louise h’Autriciie, Impératrice des Français, et Napo-
léon, Roi de Rome. A Paris, chez Bégat, marchand d’estampes, rue Philippeaux, ito. — Déposé.
Marie-Louise, de face, en costume d’impératrice, tenant par la main son fils en costume de .Napoléon 1. Les deu.x personnages reposent sur un morceau de terrain, avec arbres dans le fond.
Dans le bas, le rond du médaillon a été coupé pour recevoir le nom de Marie-Louise. [\uir p'tqe 201.]
Pièce nu pointillé de couleurs.
NAISSANCE ET ENFANCE DU ROI DE HOME
— Allons cueillib des fleurs. A Paris, chez Osterwald l’ainé, éditeur, rue de la Parcheminerie, 2.
Marie-Louise, son chapeau troniblon accroché au bras, tient
Petite image gravée au pointillé, siguée Charlet et publiée en juillet ISlü.
par la main son fils qui, lui, porte une petite corbeille pour sa récolte de fleurs. Les personnages sont sur un terrain.
Médaillon rond, entouré d'une couronne de lauriers, tandis que la légende court tout autour entre deux filets. Au-dessous, huit vers traduisant les sentiments qui sont mis dans la bouche de Marie-Louise.
L’AIGLON EX IMAGES
l’etite vignette burin et pointillé.
(13 X 8; plaque ; 16 1/2 X H.)
' — Oh ma mère! Le beau boiouetI... A Paris, chez Osterwald l’aîné, éditeur, rue du Pont-de-Lodi, 3.
Le petit Roi cueille des violettes. Derrière lui, sa mère debout, ombrelle ouverte, costume de 1814. Les personnages sont sur un terrain.
Petite vignette burin et pointillé.
(13 X 8; plaque : 10 1,2 X H )
— S. M. M.vrie-Louise, Imi'Ér.vtrice des Fr.vnc.us, a sov fils chéri :
Dans ce Portrait tu vois de ton Père l’Image,
La bonté d'un héros, la conduite d'un Sage.
Rappelle-toi qu’il est le plus grand des Guerriers,
Qu’ii sait mêler aux fleurs des palmes de Lauriers.
Tâche de l’imiter, connaissant sa Vaillance,
Tu feras le bonheur de cette illustre France!
par J.-M. Soé.
A Paris, chez Dumarnis, rue du Bon-Puits, 0, quartier Saint-Victor.
Marie-Louise, assise sur un banc, montrant à son 61s un petit portrait miniature de Napoléon I.
Médaillon rond, trait et pointillé. (17 X "•)
(Musée Carnavalet.)
— Serme.n't prêté a s. M. l’Empereur et Roi par la garde
natio.nale, le 23 janvier 1814. « Braves et généreux Parisiens, en partant je vous confie ce que j'ai de plus cher. Mon épouse et mon fils est (sic) plus que ma vie. »
Au milieu, .Napoléon ayant à ses côtés Marie-Louise et le petit Roi de Rome, qu’il présente aux gardes nationaux groupés de chaqu" côté de l’image et prêtant serment de ûdélité.
Médaillon rond siinnonté d'un aigle et sur un fond carré. La première légende se l.l entre les deux traits d’un cercle formant catlre, tandis que la seconde est placée au-dessous, dans une sorte d’encoche faite au rond de la gravure et formant tablette.
— S. M. LE Roi DE Rome, e.\ habit de garde .n.vtio.nal, prése.nté
AU peuple a U.NE FE.Mh'BE DE SON APPARTEMENT, CHATEAU DES Tuileries. A Paris, chez Gautier, rue Poupée, 7.
Petite image de circonstance pour répondre à la préoccupation et aux sentiments du jour.
(Bibliographie de l'Empire français, mars 181 L)
IMAGES PATRIOTIQUES DE 181 i ET 1813
— Mon Dieu, inspire a papa le désir de faire la paix pour le BONHEUR DE LA FRANCE ET DE NOUS TOUS. [Sans Dom ni adrcssc d’éditeur.]
Petite ima^e faisant partie de la série des Roi de Rome, à genou-T, invoqucmt le Seigneur, qui va défiler ici.
(3 janvier 1814.)
Gravu re-médaillon.
D’après une pièce au pointillé de couleurs. (1814 ou 1813. )
’ — Je PRIE Dieu pour mon Père et pour la Franck. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
' Dans un médaillon rond le Roi de Rome à genoux, les mains jointes, la tête tournée de trois quarts vers la gauche. Il est en costume d’intérieur, les bras nus, avec sa petite culotte. Sur le devant, volant, toupie, et à ses côtés le drapeau français.
I.AUII-ON EN IMAGES
— Dieu veille sur l\ France et si r uo\ Père. ! Sans nom ni adresse d’éditeur.]
M l'me pièce avec légende dilTérente.
{Dibliographie de l'Empire français, 1814.) •
* — Je prie Dieu pour mo.>i Père et pour la France. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Mè me sujet, même planche retournée. Mais ici le petit prince est en costume d’officier, tête nue, son chapeau derrière lui, — et les objets qui étaient sur le devant, dans le précédent médaillon, ont été enlevés.
— Je prie Dieu pour uo.n Père et pour la France. [Sans nom ni
adresse d’éditeur.]
Même pièce avec cadre et sur fond carré à tailles de burin.
Le chapeau a été enlevé et, sur le devant, on a replacé volant et toupie.
— Je prie Dieu pour mo.\ Père et pour la France. [Sans nom ni
adresse d’éditeur.]
Le pelit Roi de Rome en costume du matin.
Pièce retournée. Mêmes états que pour le prince en costume miülaire : 1® médaillon avec cadre et fond; 2“ médaillon avec cadre et légende répétée à l’intérieur sur tablette.
. IB. xN.)
— Je prie Dieu pour mo.v Père et pour la France. Déposé à la
Ribliollièque Impériale, le 8 mars 1814,
Le petit Roi à genoux, avec le drapeau franc^ais à ses côtés et le chapeau derrière.
— Je prie Dieu pour mon Père et pour la France. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Le petit Roi agenouillé, devant une grotte, ayant devant lui, à terre, son épée et un petit fusil. Il est tourné vers la gauche.
Médaillon ovale, sur un fond à taille de burin.
Musée Carnavalet.)
kl
Gravure au burin, anonyme, 1813. (Collection de l auteur.
Digitir*^! by Googk
1,’AIGLON EX IMAGES
— ICH niTTE GoTT fur MEINE.N VaTER ü.\D FUR FrANKREICH.
Mùme pièce, pointillé et trait, avec légende allemande, destinée par conséquent aux départements germaniques de l’Empire français. Médaillon sans cadre.
— Je prie Dieu pour mon Père et pour la France. Fur .meinen
V’atf.h, fur mein Vatehlam). [Sans nom ni adresse d’éditeur. |
.V genoux sur un coussin, les mains jointes, les yeux inspirés et implorant le ciel. Long» cheveux bouclés avec grand col de dentelle. Il est tourné vers la gauche.
— Je prie Dieu pour mon Père et pour la France. Lith. de Nicé-
tas Périaux, à Rouen (d'après une gravure exécutée en 1814).
Iteproduction lithographique moderne, avec la date 1843 comme dépôt légal.
— La pro.me.nade du Matin. Chez Boulard, marchand d’estampes,
rue St-Martin, n“ 412.
Marie-Louise tenant par la main le petit Roi de Rome qui se retourne attiré par le vol d’un oiseau, lequel, ailes éployées, ressemble à un aigle. Dans le fond, les Tuileries.
Gravure au pointillé.
— Pièce sans légende : le Roi de Home en prière.] Désiré, 1814, (Inscription à la pointe.)
A genoux, en petit costume civil, devant un autel sur lequel est la Vierge tenant l’Enfant Jésus. Arceaux de cloître et paysage dans le fond.
Gravure au burin. Sur l’épreuve de la Bibliothèque Xationale l’enfant est à l'état d'eau-forte pure. (10 X 10.)
* — La Prière de l’Innocence. Gravé d’après le dessin original de Blaizot, par Renard. Déposé à la Bibliothèque Royale. .V Paris, chez Jean, rue Saint-Jean-de-Beauvais, 10.
Même pièce terminée; burin et pointillé : léger filet pointillé tout autour du médaillon. Ces pièces prenaient un titre allégo-
Remerciant Dieu du retour de son Auguste Rre .
PMt .IV/ ÙU:ùrclL,nJtl.lihmrm.
D'après une image coloriée portant pour signature les initiales : « £. K. del. SC, » (181Ô.)
L’AIGLON EN IMAGES
rique répondant aux idées du momeut pour pouvoir être plus facilement vendues sous la Uestauratiou.
* — Dieu, mon Père et mon Innocence. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
A genoux, les mains jointes, habit militaire, épée au côté. Légion d'honneur en sautoir. A terre, à côté de lui, l'immense chapeau à plumes de général.
11 est en prière, devant une Vierge, dans une niche gothique, chapelle de campagne. Paysage aven la mer, et, dans le fond, une île qui doit être Sainte-Hélène, [loir l'image page 203.]
Pièce carrée, au burin, mélangée de pointillé. (12 X l*»-)
* - I’ranç.vis elle est a vous, a Pari.s, chez Gautier, quai des Augustins, 37. Déposé à la Direction générale.
Le petit Roi de Rome, une pensée dans sa main gauche, tandis que la droite tient les brides d’un cheval de bois. Paysage dans le fond.
Médaillon rond, avec légende sur tablette, dans le bas même du médaillon.
* — S. M. LE Roi de Rome remerciant Dieu du retour de son Auguste Père. E. R. del..sc. A Paris, chez Basset, rue Saint- Jacques, 04. Déposé à la Direction de la Librairie.
Gravure carrée surmontée de l’.N entouré de rayons. Dans ce carré, les coins étant remplis par des tailles de burin, un médaillon rond avec l'image suivante : Vue de la terrasse des Tuileries; au premier plan, à genoux, la main droite sur son cœur, la main gauche étendue, le petit Roi de Rome. A terre, devant lui, un sabre sorti de sa gaine et autres jouets d’enfant. [Vuir l'image page 205.]
Gravure e.xistant eu deux états : noire et coloriée. (11 X H-)
— Napoléon Roi de Rome recevant les péitttons du peuple.
Canu feé. A Paris, rue Saint-Jacques, 20. Déposé.
En grand uniforme, chapeau sous le bras et pétitions en main. Devant lui, à terre, ses jouets; derrière, statue de .Minerve et petit pavillon.
(Avril 1815.)
Gravure minuscule : 3 1/2 X
,R. N. et .’ihisée Carnavalet.)
IMAGES PATItlOïlQUES DE 1814 ET 1815
2(TÎ
Rienfaisance du Roi de Rome.
A figuré dans une vente d’estampes à l'hôtel Drouot, le 27 avril 1900 [n» 91],
Le hetour du petit Père La Violette. Dep. Le Roy. [A Paris, chez Leroi, rue Mâcon, 2.]
Au premier plan, le petit Roi de Rome, debout, en costume militaire, la main gauche appuyée sur son sabre, la droite plantant le drapeau tricolore. Derrière, au delà de la rivière. Napoléon, les liras croisés. La légende, avec la mention Dep Le Ho;/ (c’est le nom du graveur), paraît avoir eu une intention satiiique.
Gravure à l’eau-forte et au pointillé. Légende et nom du graveur à la pointe.
X IL
(Avril 1815.)
L'Enfa.nt chéri. Dessiné par Flacourt. Gravé par Leroy. Déposé à la Direction. Se trouve à Paris chez tous les marchands d'estampes.
Même composition tirée en bistre. Mais ici, le drapeau tricolore, au lieu d’être un étendard de forme bizarre, est planté droit. (.Avril 1815.)
Napoléo.v II Pri.nce impérial, .a Paris, chez Noël, rue Saint- Jacques, 16. Déposé.
Debout, grand uniforme, main à la poignée du sabre, tandis que l'autre maintient le chapeau. Fond de paysage entouré d’un cadre avec l'N dans le haut, et aigle de chaque côté.
Napoléo.n-Fraxçois-Gharlf.s-Josepii, Pri.xce Impérial, Roi de Rome, .né a Paris le 20 mars 1811. Déposé à la Direction générale.
En pied, grand uniforme, cordon de la Légion d'honneur en sautoir, épée au côté, chapeau à la main. Sur un morceau de terrain avec arbres et tentes.
Gravure minuscule ; 6 X ü- Plaque : 10 X 12 1/2.
La même, portant en plus, au-dessous de la légende, ces deu.\ vers :
« Le ciel propice aux vœux formés par l'innocence,
« Daignant les exaucer, rend mon père à la France. »
et l’adresse : « rue Poupée, n“ 7 ». (Pièce puMiée en 1815.)
L’AIGLOX EX IMAGES
* — Je défendrai mon père et la France. Se vend à Paris, chez, Delauuay, rue Xapoléon, 9.
En pied, coiffé de l'immense chapeau de l’époque, la main gauche sur la garde de l’épée, la droite dans l’ouverture du gilet, suivant le geste napoléonien. 11 est dans le jardin des Tuileries. Gravure d’un trait léger, avec légende reposant sur tablette, dans le format des illustrations pour livres, [l oir ci-conire.]
(Avril 1815.)
— I,A Compagne dl' Laurier et l’espoir de la France. A Paris,
chez J. .Marchand, rue Saint-Jacques, 30. Déposé à la Direction générale.
Au milieu de rayons lumineux — étoile entourée d’une couronne de branches de roses, — apparait, en sa blancheur iuimaculée, le profil de Marie-Louise, ayant à ses côtés le profil, légèrement teinté, du petit Uoi.
Le médaillon seul, 9 X 9; la plaque, 12 1/2 X 15.
(Avril 1815.)
— Le Roi de Rome. Né a Paris le 20 mars 1811. A Paris, chez Rasset, rue Saint-Jacques, (»4. Déposé au bureau des Estampes.
En grand costume militaire, épée au côté, à la main chapeau en forme de toque carrée. A ses côtés, cheval de bois. Le petit personnage est sur un morceau de terrain.
Vignette minuscule. (5 1/2 X ^ 1, -•)
(Avril 1815.)
— Sa Majesté le Roi de Rome recevant la première leçon ii'ÉyuiTATioN. A Paris, chez Rasset, rue Saint-Jacques, 6i.
Le petit Roi, cravache en main, sur un cheval qu’un jockey tient par la bride. Le cheval se dirige vers la droite.
Image populaire existant en deux étals : noire et coloriée.
— [Pièce sans légende et sans nom ni adresse d’éditeur.]
Debout, en tenue militaire, sur un morceau de terrain, dans l'altitude de la lutte et de la résistance, coiffé du grand tricorne, en main gauche le drapeau tricolore, ii la main droite l’épée sortie du fourreau, le petit Roi de Rome est prêta recevoir l’ennemi. Vignette minuscule signée : Charles.
(Mu sée Carnavalet.)
Reproduction d’une image patriotique de 181 ü. (Avril.) D’après un original en couleurs.
(Cabinet des Estampes de la Bibliothèque Nationale.)
‘an CP
* I.e petit Roi de Rome Rgurc ici avec le costumo do Napoléon ot liapeau à {>lumc des généraux. Il a même le geste classique du père.
grand
L’AIGLOX EN IMAGES
Le Pni.NCE Impérial remebciaxt Dieu de l’heureux retour de SON PÈRE. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
.Même pièce que les pièces de 1814 : Je prie Dieu pour mon père et pour la France, c’est-à-dire nouveau tirage accommodé aux nécessités de l’actualité, donc avec tilre modifié. Gravure au pointillé, le médaillon étant entouré d’un cadre rond. Dans le bas de l'image, au-dessus du cadre, la légende se trouve répétée sur une tablette. Retirage de la pièce ayant le drapeau devant et le chapeau derrière.
(Aviil 1815.)
Le ciel a exaucé mes vœux. A. P. Boieldieu inv. — Benoist del. et sculpt. A Paris, cliez l’Auteur, rue Amelot, 2. Déposé.
Le petit Roi, en costume militaire, met un genou à terre et remercie le Seigneur de lui avoir rendu son père. 11 a l’épée au côté et son pied repose sur un petit fusil; à terre également, son chapeau.
Médaillon rond : trait et pointillé. {1 X 7.)
(Avril 1815.)
Je remercie Dieu du retour de mo.\ Père. Canu fecit. — Déposée (sic). — A Paris, rue Saint-Jacques, 29.
Le petit prince, à genoux, tient en sa main droite une branche d’olivier. Devant lui, à terre, le chapeau et l’épée.
Médaillon rond au pointillé.
(Avril 1815.)
(Musée Carnavalet.)
.Mes vœux so.st exaucés. A Paris, chez Basset, rue Saint- Jacques, 04. Déposé au Bureau de la Police littéraire.
Le Roi de Rome à genoux, en petit costume d’enfant plus ou moins troubadour, les mains jointes, tourné vers la doite. Drapeau et tambour à son côté, avec jouets.
Médaillon rond entouré d’un cadre sur un fond ayant aux quatre coins une abeille, l’N impériale, une violette et uns rose. La légende est sur une tablette intérieure.
(Musée Carnavalet.)
Napoléo.v-Fra.nçois-Charles-Josei'ii. A Paris, chez Isabey, rue des Trois-Frères, 7.
Le petit prince est représenté avec un gracieux costume rose que traverse le grand cordon de Saint-Etienne. La ligure souriante rappelle les traits de Napoléon et de Marie-Louise-
IMAGES PATIUOTIQUES DE 1814 ET
C’est le portrait qu’Isabey venait de faire à Vienne en janvier 1813 et qu'il remit à l'empereur dès son retour, en mars 1813. Médaillon ovale.
(Publié en mai 1813.)
— « Dédié'a tous les braves ». — Napoléo.n Prince Impérial. [Sans nom ni adresse d'éditeur.]
A cheval, tourné vers la droite, en uniforme de lancier et précédé d'un grenadier de la garde.
Médaillon rond au pointillé de couleurs.
(Pièce patriotique de Mai 1815.)
Le prince impérial, né a Paris le 20 mars 1811. A Paris, chez Genly, rue Saint-Jacques, 14.
A cheval conduit par un écuyer. Costume bleu avec raie rouge an pantalon. Grand collier de la Légion d’honneur en sautoir. Il se dirige vers la gauche.
(20 mai 1813.)
L’AIGLON EN IMAGES
* — Le prince Charles et son neveu chéri. Déposé à la Direction générale. A Paris, chez Dumarais, rue du Bon Puits, n» G, quartier Saint-Victor.
Le prioce Charles, assis, causant t'i son neveu le petit It> i de Rome, en costume de lancier, et lui débitant en vers quelques bonnes parole.s de consolation. [Voir la gravure ci-conlre.]
Petit médaillon rond. (7 X 7.) ' '
(27 mai ISIS.)
— Je cueille des lauriers pou^ mo.n père et pour les hraves. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Le petit Roi de Rome les bras charges de lauriers.
Médaillon rond au pointillé de couleurs.
(27 mai 1815.)
* — Au.x Armes.
« Vous qui vengez mon père, vous qui vengez la france;
Vous, peuples de héros, dont la foule s’avance.
Accourez, c’est à vous de fixer les destins.
Ah ! s’il est parmi vous des cœurs dont l'inilolence. Insensible aux grandeurs, aux pertes de la france, Dédaigne de m'entendre et de m’encourager; Réveillez-vous, marchez, l’Empire est en danger.
l'ofL, poème de Fontenoy.
A Paris, chez Blaisot, marchand d’Eslainpes, Palais-Hoyal.
En pied, tète nue, sabre et tambour en main, et quel tambour! presque aussi grand que lui, le petit Roi de Rome, la tète mélancoliquement penchée sur l'épaule droite, semble vouloir battre le rappel et est prêt à tirer l’épée'.
(Vignette : 9 X 10; plaque : 14 X ’JO.)
(3 juin 1815.)
* — Napoléon-Franç.ois-Gharles-Joseph, prince Impérial, né le 20 MARS 1811. Gravé par F. Lignon. A Paris, chez l’auteur, rue des Fossés-Saint-Germain-des-Prés, 28. Imprimé par M. Durand. Déposé à la Direction générale.
Mi-corps, costume militaire, ruban de la Légion d’honneur en sautoir. Gravure au burin dans un médaillon rond, avec cadre, et sur un fond carré. De trois quarts, tourné vers la droite. La grosse tète de Napoléon et la physionomie particulièrement boudeuse.
(3 juin 1813.)
IMAGES PATRIOTIQUES DE 1811 ET 18IÜ
lÆ PRINCE CHARLES A SON NEVEC CHERI,
/^rû'C' tujfoar^'ttu/ âit/ ^ytvn^ Axi- tù' A/w tiftfttu/.
^ cÀan^«nz/''fifiUèt^ , eù' ^cu^y^£<t/ ■*a/ y^t^Mtce^ SSrùanà M , ,.y^^rancAçf4<mù' -.France/
y/tf^ ^£d en/ Aay cA^re/
où/ ût/ ^'tttr^ ott/otir 4ttte/ S^tK/ CAerie^ .
" ~t/ jOumaraù mo At'.S^d^àiit JfTS,-^uor£L/r J'.*/fipAw
{Cabinet des Estampes de ta Bibtiotkéque Nationale.)
— Cir. François-Napoléon, Prince Impérial, né a paris le 20 MARS 1811. A Paris, chez Jean, rue Saint Jean de Beauvais, 10. Déposé à la Direction G'“. Blanchard, del. et sculp.
Debout, en costume militaire, le petit Roi de Rome tient à la main droite un rameau d’olivier.
Médaillon ovale à l’aqualinle sur fond carré formant enca-
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drement. La léf;ende et les armoiries impériales sont gravées au burin. (Le portrait seul : 9X10 1 2; la plaque : 12 1/2X20.)
— F. G. J. Napoléon II, Prince Impérial. Canu fecit. Déposé. A
Paris, rue Saint-Jacques, 29.
Les mains jointes, mi-corps, en chemisette, bras nus, et encadré, pour ainsi dire, entre deux rosiers. Longs cheveux bouclés. Petite figure d’enfant blond d’après Isabey.
Médaillon rond au pointillé.
(8 juillet 1815.) (Musée Carnavalet.)
— Ch. Fr. Napoléon. « Je défendrai mon père jusqu'à la mort. »
Charon, sculp. A Paris, chez Jean, rue Saint Jean de Beauvais. Déposé.
En pied, costume militaire, sabre au clair, shako à ses pieds. Il repose sur un morceau de terrain.
(0 1/2 X 4; plaque: 9 1/2 X 10.)
JE .JURE AVEC MON l'ERF. RT l.A FRANCE.
.Marif.-Loitse et le petit Roi de Rome.
Imagerie patriotique et sentimentale de 1815.
LES REGRETS D'UNE EPOUSE ET D’UN FILS
séparés de ce cju'ils ont de plus cher
à fil SMjtAcfn.' AFurUJtf, ii*tr Ju Pont tt.-
Maiue Louise et le petit Roi de Rome.
Imagerie patriotique et sentimentale de 1815
* — Je jure avec mo.\ père et ea France. Déposé à la Direction.
A Paris, chez Osterwald l’ainé, rue du Pont-de-Lodi, 3.
Buste de Napoléon, sur un socle élevé, en plein parc impérial. Marie-Louise kreint et fixe ledit buste avec de langoureu.v regards, tandis que, debout sur le devant, le petit Roi de Rome, le bras droit levé, jure solennellement.
Gravure carrée, burin et pointillé ^10 1/2 X 7 1/2.)
(8 juillet 1815.)
* — Les Regrets d’une épouse et d’un fils séparés de ce qu’ils
ONT DE PLUS CHER. Blaisot dcl. Bossclmaiin scu/p. Déposé à la
1. Ces images répondaient on ne peut mieux aux sentiments et aux désirs sans cesse exprimés par .Napoléon. Le 26 mars 1815, Caulincourj écrivait à M“« de .Montesquieu, dont il ignorait la disgrâce : « Revenez
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Bibliothèque. A Paris, chez Osterwald l’alné, rue du Pont-de- Lodi, .3.
Contre un bouquet d'arbre», en son impériale demeure, -M.arie- I.ouise est étendue, le bras appuyé sur l'épaule de son fils. Tous deux ont un stylet en main et sur le sable la mère et le fils tracent l’expression de leurs regrets et de leurs espérances :
!• O mon Epoux!
Il () mon l*ére !
Gravure carrée, burin et pointillé. (10 12X7 1/2.
(20 mai 1815.)
- Sr j’ktais cr.vnd ! Je combattrais pour la France. Hue Saint- Jacques, 30. Déposé. A Paris, chez Marchand.
En pied, tourné vers la droite, sabre en main, tête nue. Entre deux arbres et palais dans le fond.
(8X7; plaque : 9 X 10.)
(8 juillet 1815.)
* — Le Hoi de Rosie se promena.nt dvns le parc de Schœnrru.nn, un kaiserlick ou soldat allemand lui offrit un bouquet et lui demanda s’il se plaisait auprès de son grand-papa François'?
— Oui, répondit le jeune Prince ; mais je me plairais davantage auprès de mon papa Napoléon.
Déposé à la Direction générale. \ Paris, chez Gauthier.
Grande estampe coloriée. Le petit Roi lient à la main un chapeau à plumes blanches et il a le grand cordon en sautoir. A ses côtés, oflicier autrichien lui tenant lieu de gouverneur.
(8 juillet 1815.)
— Je prie Dieu .pour le salut de la France et pour revoir mo.n auguste père, a Paris, chez Lataille, rue Sainl-Jeande-Beauvais, 2.
A droite, sur un socle, le buste de .Napoléon. Devant, sur une chaise, Marie-Louise exhortant son fils à adresser sa prière au ciel pour celui dont elle lui montre l'image. Le petit Roi de Rome est en costume militaire, avec la croix de la Légion d'honneur.
Gravure au burin coloriée : pièce populaire. (13 1/2 X 20.)
(8 juillet 1815.)
vite, ramenez-nous avec l'Impératrice ce cher enfant. L’empereur parle avec attendrissement de tout ce qu'il aime, et nous ne pouvons pas mettre en doute que son auguste beau-père ne rende tout de suite une femme à son mari et un fils à son père. »
IMAGES PATRIOTIQUES DE 18U ET
Ei.les sont toutes pour mon père et lv France. Déposé. A Paris, chez Osterwald l’alné, rue du Poiit-de-Lodi, 3.
Le petit Roi, en pied, en costume militaire, sabre au côté, les bras croisés sur sa poitrioe, serrant en sa main droite des violettes.
Burin et pointillé. (Il X 9-)
18 juillet 1815.)
Napoléon II, proclamé empereur des Français le xxiii juin 1815.
^ Mi-corps, tète nue, cheveux longs bouclés, manteau impérial sur l'épaule, épée en maiu. D’après le portrait dTsabey.
Un des rares portraits publiés à la suite de l’acte d'abdication de Napoléon, lu le 22 juin aux Chambres, et proclamant le roi de Rome empereur des Français sous le titre de « Napoléon II ». Médaillon ovale, (o X C.)
Je proclame mon fils sous le titre de Napoléon II. A Paris, chez Codoni et C‘“, rue des Gruvilliers, n* 23. Déposé.
Napoléon, debout, montrant au Conseil de Régence le buste de son fils, posé sur un socle élevé à droite.
Gravure au trait, figures et mains au pointillé noir.
Napoléon II. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Le petit prince sur le trône impérial revêtu du manteau de pourpre et sceptre en main.
Vignette carrée, au burin, avec cadre plus gris, orné au goût du jour d’aigles et d’N majuscules.
(5 juillet 1815.)
Napoléon II. A Paris, chez Genty.
En pied et debout, tenant en mains le sceptre et la main de justice. Derrière lui, le trône; à ses côtés, sur une table, la couronne impériale.
Gravure à Uaqualinte. (11X15 1/2.)
(15 juillet 1815.)
Ah! qu’il est joli! Pauvre petit! Est-il mort’?
Sous ce titre, dénué de malice, parurent plusieurs pièces su rapportant toutes au petit Roi de Rome. Tantôt, c’était un oiseau, à plus ou moins bec d’aigle, violemment secoué par l’or.ige; tantôt un joli petit garçon, aux blonds cheveu.v bouclés, enfoui sous uu ouragan.
[Bibliographie de l'Empire français, 19 août 1815.)
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* — L'Enfa.nt du Régiment. Déposé. Paris, chez Partout, graveur, rue Saint-Julien-le-Pauvre, 4.
Le petit Roi de Rome sur les genoux d'un sapeur, tandis que d'autres sapeurs contemplent avec admiration et d'un œil mouillé de tendresse l’impérial rejeton.
Cette estampe, coloriée avec soin, oma-t-elle les murs des corps de garde, cela est, après tout, fort possible : ce qu’il y a de certain, c’est qu’elle fut publiée en 1818, à propos de la pièce ‘ VEnfant du Régiment, qui se jouait alors au théâtre de la Gaîté et qui, dans un tableau, montrait également huit sapeurs tenant sur leurs genoux un enfant de troupe en lequel d'aucuns voulaient aussi voir le petit prince exile.
(Avril 1818.)
PORTRAITS DU DUC DE REICHSTADT EXÉCUTÉS A VIENNE ET A LONDRES (181îi A 1832).
I. — Portraits vIennois
— Napoléon-Fhançois-Ciiarles-Joseph, Prince Impérial. Né ik 20 MARS 1811. Déposé à la Direction Générale. Isabey à Vienne, Mars 1813. Gravé par Mecou.
Premier portrait fait par Isabey. Médaillon ovale au pointillé.
Au'dessous du médaillon, l'aigle impérial, couronné, autour duquel, de chaque côté, court la légende.
C’est le merveilleux enfant aux longues boucles blondes que toutes les mères ne cessaient d’admirer.
— [Portrait sans légende.] Dessiné à Vienne d’après nature.
D’après un petit médaillon d’Isabcy, grand col, costume militaire avec col de fourrure. Médaillon ovale, au pointillé, sur uu fond au burin à tailles longitudinales En haut, sur ce fond, ur.e étoile rayonnante.
Au-dessous aigle, ailes éployées, sur une branche de laurier.
— Napoléon-François-Charles-Joseph, Dre de Reichstadt. Né \ Paris le 20 mars 1811. [Sans nom ni adresse d’éditeur.] Autre portrait d’après la miniature d'Isabey. Médaillon rond au pointillé, sur un fond carré, à tailles de burin.
— Napoléo.n-Fra.nçois-Ciiarles-Joskph, Duc de Reichstadt. Né a Paris le 20 mars 1811. Dessiné à Vienne d'après nature.
Même portrait. Médaillon ovale sans fond. Gravure au burin et au pointilié.
* — [Pièce sans légende.] Portrait gravé à Vienne.
La petite bouche du Roi de Rome enfant, à force d’avoir été reprise par cent burins différents, accentue ici la lippe, et menace d’arriver au plus parfait modèle du... c... de poule.
Portrait- buste sur fond blanc, costume militaire, avec grand col, entouré d'un cadre dans lequel courent des feuilles de laurier et des roses. Au bas, plaque destinée à recevoir le nom du jeune prince et, sur les côtés et en haut, les plaques des ordres qui lui avaient été conférés. [Voir page 101.]
.Médaillon rond : 8 centimètres. ...
— N.^poléon-Fhançois-Charles-Joseph, Duc de Reichstadt. Né a
Paris le 20 mars 18H. Peint à Vienne. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
•* . .1 Portrait conforme à la miniature d’Isabey. La poitrine du jeune prince est ornée de la Légion d'honneur. Au-dessous et au milieu, armoiries : légende courant de chaque côté.
Médaillon ovale, au burin. (12 X *6.)
— [Portrdit sans légende et sans nom d'éditeur.] Renner pinxi.
Vienne. John sc. 1815.
Mi-çorps, costume à trois rangs de boutons, grand col, écharpe ordre de .Marie-Thérèse. Longs cheveu.x blonds, très bouclés.
Le type d’Isabey devenu plus sérieux, plus germain, presque maladif et pleurard.
Médqillon ovale au pointillé gris, avec cadre sans fond.
— Napoléon-Charles-Fraxçois-Josei'h, Duc de Ueiciistadt. .Né a
Paris le 20 mars 1811. Viukar del., à Vienne. Boerr, sctdp.
Môme médaillon que celui de Renner, mais avec l’expression du visage moins Irisle et les yeux un peu plus ouverts.
— S. A. S. LE Prince François-Joseph-Charles, Duc de Reichstadt.
Dessiné 'à Vienne d’après nature. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
A mi-corps, longs cheveux bouclés, croix de l’ordre de Saint- Etienne, habit à trois rangs de boulons : grand col de dentelles, grande ceinture à franges. Physionomie triste, pensive.
Médaillon ovale au pointillé, sur un fond carré au trait formant encadrement.
(lOX 13.)
PORTRAITS EXÉCLTÉS A VIENNE ET A LONDRES
— Der ju.xge Prinz von Parma. Nach dem Leben gemalt in Wien.
Même portrait gravé plu» grossièrement, médaillon ovale sans encadrement. Col moins ouvert. L’expression des yeux et de la bouche semble encore plus pénible. Tirage très noir.
— T)f.r junge Prinz von Parma. Nach dem I.eben gemalt in Wien,
und gestochen v. Fleischminn. [Sans nom d’éditeur.]
Même portrait, plus gris, avec nuages dans le fond du médaillon. Certains plis accentués entre le nez et 1b bouche donnent à cette figure juvénile un air vieillot.
— [Portrait sans légende et sans nom d’éditeur.] Gezeicbnet in
Wien durch Steinbacli. Gestochen durch Kolb.
Même portrait. Gravure au burin et au pointillé se détachant sur le papier en manière de camée.
— Le Duc de Heichstadt. Né a Paris le 20 mars 1811. [Sans nom
ni adresse d’éditeur.]
Même portrait. Gravure au pointillé mélangée de burin. Sans cadre, et se détachant sur le papier en manière de camée.
’ — Fra.nçois-Joseph-Chahles, Duc de Heichstadt. Dessiné d’après nature, 1819, par Ph. de Stubenrauch et gravé par Dav. Weiss. Propriété des Éditeurs. A Vienne, chez Artaria et Comp.
Portrait mi-corps, de face, au pointillé de couleurs, dans un médaillon ovale, avec simple filet de cadre. Cheveux blond vif. Grand cordon de la Légion d’honneur, habit bleu à boutons d’or. Existe en noir et en couleurs.
Un autre tirage porte au bas :
« Se vend à Milan et à Venice {sic) chés [sic) les marchands d’estampes ».
(llXlb.)
— Fhançois-Josei’ii-Ciiarles, Duc de Ueiciistadt. Dessiné d’après
Nature, 1820, par Ph. Stubenrauch et gravé par Ch. Meichell.
Interprétation à l'afiuatinte du portrait de Stubenrauch. Filet de cadre.
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— Le Duc de IIeichstadt. Gez. V. Stubenraiich. Lilhograpliisclies Institut. In VVien, bey Artaria et C'".
Mftnie portrait lithographié, publié quelques années après. Sans filet de cadre.
* — [Porirait sans légende]. .V Schiavoni, dep. cd inc. Vienne. 1821.
Portrait mi-corps, au pointillé, dans un itiédaillon ovale entoure d’un cadre de moyenne largeur. Tête très forte, avec la physionomie déjà sérieuse du petit homme. Gilet montant, à col légèrement cassé, avec cravate blanche et redingote boutonnée. Sur le gilet, cordon de commandeur et grand-croix sur la poitrine.
La tète légèrement inclinée, les yeux grands, regardent de face. Dans la bouche et dans le nez il y a beaucoup de Napoléon.
(10 l/2Xl i.)
— l’n.A.Nçois-JosEPH-Cn.xRLES, Duc DE Heiohstadt. N. Schiavoni, dep.ul inc. [Sans nom ai adresse d’éditeur.J
Même portrait, au pointillé, dans un cadre également au pointillé.
(10 X 12, avec le cadre.)
— l'RA.NÇOIS-JoSEPH-CHAItLES [NaPOLÉO.s] ÜUC UE ReICHSTADT. N. Schiavoni, dep.ed inc. Vienne. [Sans nom ni adresse d'éditeur.]
Même portrait avec le nom de .Napoléon, en plus, sur la légende. Sans cadre.
— ^Portrait sans légende.] N. Schiavoni, 1822. Wien.
■Même portrait, lithographié. Toujours dans un médaillon ovale entouré d'un cadre.
(Musée Carnavalet.)
— Fha.nçois-Joseph-Chahlks Duc de IIeichstadt. N. Schiavoni pin.c. Jos. Steinmiiller inc. Wien, bei Pietro Mechetti, q"‘ Carlo im Michaelerhaus der K. K. Heitschule gegenüber n“ Hj3.-Eigenthum des Verlegers.
.Médaillon ovale entouré d’un cadre au burin, légèrement tracé avec trois filets au pointillé. Même portrait que les précédents Schiavoni, en plus petit format.
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NAPOLÉON-ÉRANÇOI.S-JoSEril-CHARLES DuC DE ReICHSTADT. NÉ A Paris le 20 mars 18H.
Pièce sans aucune indicition de graveur et d’éditeur, mais gravée à Vienne d’un burin’pénible et destinée, très certainement, à la vente en France. D'après le Schiavoni.
Napoléo.n-François-Cuarles-Joseph Dec de Reichstadt. Né a Paris, le 20 mars 1811. Dessiné à Vienne, d’après Nature (sic), en 1823.
-Mi-corps, médaillon ovale, de face, en costume militaire. Dans le foud, les Tuileries. .Nez droit et long.
Gravure an pointillé gris.
Une autre épreuve, sans légende, au Cabinet des Estampes de la Bibliolhôque Nationale, porte : « Gravé par Mecou, 1828 ».
— François Duc de Reichstadt. Vienne, chez Arlaria et Comp. Propriété des Éditeurs. Déposé à la Bibliothèque I. et R.
Mi-corps, habit à la mode de 1830, à col très haut. Gilet blanc, grande cravate claire autour du cou. Tète de trois quarts, tournée vers la gauche. Physionomie sévère.
Gravure au burin, sur un fond ovale à tailles entre-croisées. Audessous, à la pointe ; J. Ender pinx. Steininüller sculpt.
François Duc de Reichstadt. J. Ender pf. L. Beyer sc. Vienne, chez Artaria et Comp. Propriété des éditeurs. Déposé ù la Bibliothèque 1. et R.
Mi-corps, habit militaire. Physionomie sérieuse, quoique pli s enjouée que le Ender en costume civil. Sur la poitrine, deu.x décorations : Marie-Thérèse et ordre de Saint-Etienne.
Gravure au burin.
F.^J. K. [Karl] Napoléon Herz (og] v. Reichstadt. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Interprétation par un burin allemand de la gravure de Green. A droite, deu.x grands arbres au tronc élevé.
Le jeune prince tient son chapeau de la main droite. Sur son habit brille l’ordre de Marie-Thérèse et sur son gilet apparaît la Légion d’honneur.
LAKiLOX EN 1MA«»KS
— F. J. K. Napoleo.x Herzog von Heichstadt [N“ .] — Le nu-
méro est eu lilanc sur l’épreuve du Cabinet des Estampes.
Lithographie d'après la précédente gravure. De son bras gauche il s'appuie sur un tronc d'arbre à hauteur do main. Arbustes autour. Vignette sans fond.
(17XCi.)
* — François Dec de Heichstadt. Peint par M. Daffinger. Gravé à Vienne par F. Kolb. Vienne, chez .Arlaria et Coinp.
Portrait mi-corps, à la manière noire. Le prince est drapé dans un manteau légèrement retombant sur les épaules, à la mode du jour, et qu’il retient de la main droite. Tète de trois quarts. {Gravure ci~contre.]
— Même pièce lithographiée, de format carré.
— François Duc de Heichstadt. Vienne, chez Arlaria et Conip. Propriété des Éditeurs. Déposé à la Bibliothèque I. et H.
Mi-corps, habit à la mode de 1830, à col très haut. Tète de trois quarts tournée vers la droite : figure peu intelligente et œil particulièrement hagard. Du reste, lithograpliie très noire, et d'uoe mauvaise exécution. Médaillon ovale.
(11 1 2Xlo-)
— N.aoH DEM Lkhen gezeich.net. Franz Napoléon Herzog von
Heichstadt. Jos. uud Fr. Stober gest. in Stahl. Wien, 1830. Verlag von Bibliographischen Inslitut in Hildburghausen. Zeit'jenossen, n“ 16.)
Le Roi de Rome, mi-corps, tête nue, en costume militaire autrichien, décorations sur la poitrine (M. -Thérèse et ordre de Saint- Étienne). Suivant la légende, aurait été dessiné d’aptès nature. Figure fine, regard profond et penseur.
Fait partie d’une publication intitulée : Conlemporaiiis.
(Portrait seul : 7 12X9 12; Plaque : Il X 19- )
— Napoléon Herzog von Reiciistadt (Nach eiiicm so eben in Wien
volleiideten Gemalikle). [Sans nom ni adresse d'éditeur.]
Debout, eu costume de colonel autrichien, coiffé du haut chapeau ù plumes, le corps bien piaulé. Portrait fait, évidemment, pour figurer dans les vitrines. X sa droite est une pierre sur laquelle on lit ; Napoléon, Waterloo, avec l’aigle impérial, dessiné au-dessous; derrière, groupe d’arbustes, ce qui constitue au por-
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trait un décor agreste. — ü'après une peinture tout récemment achevée, porte la légende.
Pièce de moyenne grandeur; lithographie noire et très fine, très serrée. (12 X 13 1/8; avec la légende : 20.)
Le duc I)E Reichstadt ex costume civil.
Lithographie d’après DafCnger, reproduisant un des types vulgarisés par l’imagerie de l’époque.
— François-Chahles Napoléon, duc de Reichstadt, Colo.xel DU Régiment de Reichstadt. Chez Artaria, à Vienne.
A cheval, au premier plan, avec cavaliers dans le fond. Belle et grande estampe en couleurs.
(Musée Carnavalet.)
(.30 I 2 X iO.)
l.’AKiLON EN IMAGES
— [F.e Duc de Heichstadt, à la parade, en uniforme de colonel
de l'armée autrichienne.]
Il est au premier plan, sabre en main, tandis que devant lui défilent tous les généraux et officiers supérieurs.
Pièce reproduite dans le Supplément illustré du Gauloix tl8 mars IfiDO).
— [Le Duc de Reichstadt à cheval, en colonel de l’armée aulri-
chienue.j J. Htichle (?) del. Wolf Uth. 1832.
Il caracole au premier plan. Derrière lui l'année aulrichienne en manœuvre.
Pièce reproduite dans le Supplément illustré du Gaulois (18 mars 19Û0).
POUTRAITS anglais
— .N.u'oleon, Maiua-F.ocisa, and King of Rome. N“ 4ii, of R. Ackei-
mann’s Repository of Arts et Puh. 1 Sept. 1812, at 101, Strand. London.
Deux médaillons ronds, Lun au-dessous de l’autre, au pointillé gris, ayant 3 centimètres (un peu plus que la pièce de 2 francs). Sur le premier, les profils de l'Empereur et de Marie-Louise; sur le second, le profil du Roi de Rome.
* — Tue cradle of tue King of Rome and Uis Majesty. D. Legoux (Ici. Paris.
Dans un berceau orné mais fantaisiste, qui, est du reste, une bercelonnette, le petit Roi béatement endormi, tète de gios poupard anglais, les mains dehors, l’une tenant un hochet qui i st la couronne du monde. A ses côtés, assise, une femme qui peut être Marie-Louise ou la gouvernante des enfants de France. [Gravure ci-conlre.]
Jolie pièce au pointillé de couleurs. (12 X 19-)
— Bo.nafarte’s Son, tue ci-devant King of Rome [Le (Ils de Bona-
parte, ci-devant Roi de Rome). Engraved from a Painling by Gérard expressly for n® 60 New Sériés of « La Belle Assemblée ». Aug. 1814.
Réduction, burin et pointillé de la gravure de Desnoyers, pour lé portrait de Gérard. Celle interprétation et celte réduction, tout à la fois, du célèbre portrait de Gérard était destinée au journal l.a belU Assemblée lisez; Le grand Monde) journal de modes qui jouissait à Londres d’une réelle réputation d'élégance.
Le Beiiüeau du Hoi de Home t Sa Majesté (le llui Je Uotnc].
Oravure anglaise en couleurs, sans tloule pour quelque recueil, signée : « D. Legoux del'- Paris ».
(Obligeauiuient communiquée par M.M. Geoffroy frères.)
L’AIULON EX IMAGES
- Napoléon Fraxcis Chakles Prince of Pauma Knight of the Illustrious Order of Maria Theresa etc., etc. Painted by J. Isabey, by Order of His Impérial .Majesty The Emperor of .Vustria. — Engraved by W. Fry. Published May 10“‘ 1817, by Js. Jenkins. N“ 48, Strand, London.
Portrait en pied, avec collerette, écharpe jaune, épée aii côté. A la main, chapeau de feutre gris, orné de grandes plumes blanches. Gravure an pointillé et coloriée. Image intéressante et par la pose du petit personnage et par son coloris bien anglais. Un vrai petit kepseake en couleurs.
{Plaque : ÜO X 35-)
Napoléon-François-Ciiarles-Joseph , Prince Impérial, Né le 20 Mars 1811. Dessiné d’après naturé (sic), chez Palmer, au Musée Waterloo, 1817.
Mi-corps, sans fond. Portrait d’après la gravure de Lignon. (Buste : 8 X ; plaque : 24 X 29.)
Napoléon-François-Joseph-Giiarles, ci-devant King of Rome. Engraved by T. Wright, from an original miniature by Isabey, in the possession of R. Watson Esij. London, published by Lackington and C“. May 20, 1820.
Gravure anglaise d'après une des nombreuses miniatures d'isabey. Celle qui a servi à cette reproduction appartenait, comme l'indique la légende, à un collectionneur anglais, M. Watson.
François-Josepii-Charles-Napoléon Duc de Reicustadt. N. Schiavoni del. E. Purcell Lithog. Pub. Oct. 1822, by J. Dickinson, 114, .Nevv Bond St,
Publication en lithographie du portrait de Schiavoni. Sans cadre.
~ London. Engraved by Green.
Portrait en pied, costume d'élégant de 1829, la main droite dans l'ouverture du gilet, le bras gauche tombant droit au corps, et la main tenant le chapeau.
Le jeune prince est au milieu d'un paysage, avec groupe d'arbres dans le fond.
Frontispice pour Le fils de l'homme, de Barthélemy. [Bruxelles, chez les marchands de nouveautés, 1829.]
Gravure au burin avec cadre. (10 1/2 X 10-)
Le Itoi r>E Rüue. [L'original est sans titre.]
D'après une gravure en couleurs, anonyme, qui porte le faire et le coloris des artistes étrangers.
* Co portrait très certainement dut, suivant les besoins de la cause, suivant les nécessités du moment, servir indifféremment au duc de Bordeaux et au duc do Reichstadt, le costume anglais d’allure, se rapprochant de celui des gardes du corps. Mais ici, pour qu'aucune erreur no soit possible, ou a eu soin de pilacer à côté du jeune prince, le drapeau tricolore.
Dkj"' by Cnogli
L’AIGLON EN IMAGES
— La même planche avec la légende; « CiiAtiLEs. »
— La même planche sans aucune légende.
Ce portrait de Green, traité avec le charme particulier à l’école anglaise, paraît avoir été destiné surtout à la propagande bonapartiste ; — apparaissant, ici comme une gravure de mode anglaise, là comme un portrait de dandy quelconque.
— The King of Roue. E. Sciiven sculp. — Published Feb. 1829,
by John Murray, London.
Mi-corps en costume militaire ; tête tournée de trois quarts vers' \Jx droite. Petite pièce carrée gentiment gravée au burin. j
— ITunçois Joseph Chaules Duke of Reichstaut, Son ofNapoleox
Ruonapaute. Drawn at Vienna, by the late sir Thomas Lawrence, P. R. A. [C’est-à-dire peintre de la Royal Academy.] London, published by William Pickering, Sept. 28, 18.10.
Buste dans un médaillon ovale entouré d'un simple calrj et signé Augustus Fox sc. Nez très fortement retroussé ; cheveux en mèches plates retombant sur le devant de la figure. Tête tournée vers la gauche.
C’est, du reste, un intéressant portrait, accusant une physionomie que l’on sent être très personnelle et avec la grosse tête, si caractéristique, de Napoléon 1. Gravée en 1830 seulement, cette peinture avait été exécutée en 1816 ou 1817 durant le séjour de Lawrence à Vienne : l’enfant avait donc six ou sept ans.
— l’nANçois-JosEPii-CHARLES DuKE OF Reichstadt. Dy sir Tliomas
Lawrence. Gravé par Rromley. Londres, 1829.
Le duc de Reichstadt debout, en costume bourgeois, avec l'élégante redingote à carrick, se découpant à. plusieurs collets, suivant la mode du jour. 11 est tourné vers la gauche, les lèvres légèrement entr’ouvertes.
* — Le Roi de Rome. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Debout, de face, dans un parc, tandis que dans le fond, un grenadier fait faire l’exercice à de jeunes enfants de troupe, A scs côtés, sur un fauteuil, son bonnet à poils, tandis que le drapeau tricolore entoure le tout de ses plis.
Pièce très certainement gravée à Londres pour la propagande impérialiste en France. [Foir gravure page 229.]
PORTRAITS DU DUC DE REICIISTADT, PUBLIÉS DE SON VIVANT A PARIS (1815 A 1832
Portraits sous des titres d’emprunt.
Portraits de propagande. — Imagerie populaire.
[Pièce allégorique sans légende.] Gravée à la calcographie Royale de J. Goubaud, à Bruxelles.
Napoléon émergeant des nuages et soutenant par la tête le petit Roi de Rome qui T' pose sur un aigle, .\u-dessous d’eux le monde sur le haut duquel on lit « France », le sceptre et la couronne étant posés dessus. Des nuages entourent ce sujet et lui fout comme une sorte d'encadrement.
Gravure au burin et au pointillé.
[Pièce allégorique sans légende.] Cai-bould dl., Mitan sc.
Le petit roi, en petit ange, debout sur un aigle, laissant tomber de ses deux mains des flots de roses.
Gravure au burin et au pointillé paraissant avoir la meme origine que la précédente.
- Le Petit Pèlehi.v du Duché de P.uime et de Plais.wce.
Le petit roi en pèlerin ; dessous son manteau apparaît le grand cordon de la Légion d'honneur. Dans le fond, église sur un mont. .Médaillon rond, encadré de blanc, et sur un fond carré, à tailles de burin.
Même pièce ayant en plus cette légende : « Vena.nt de eaihe t’,N Vœu pour so.\ Père et roua la France. »
Ces pièces ont dû paraître à partir de janvier 1813, époque à
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partir de laquelle on n'appela plus Marie-Louise que la duchesse de Parme. Les aimoiries impériales furent elfacées des panneau.x de sa voilure, les premiers jours de décembre, et remplacées par son chiffre, tandis que la livrée verte des laquais faisait jdace à une livrée blanche.
U'aiitre part, la llibliograpkie de l’Empire /Vv/rip<ii.ç enregistre à la date du 29 avril 1815 une publication in-8, de ' feu lies, portant le titre de : Le Petit Pèlerin de Parme et de Plaisance. Il est donc très possible que cette image ait servi de frontispice à ladite plaquette, quoique la notice n’indique pas de figure.
tB. N.)
* — Son Ombre me guide. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Image assez énigmatique, représentant le jeune duc de Reichstadt. debout, épée à la main, dans une cbanitire du palais de Scbœnbrunn, se le.vant avec le mouvement très signilicatif de quelqu’un qui se meut sous l'objectif d’une idée fixe.
Devant est un paravent ; et derrière, sdhou-ttèe sur le mur, apparaît, vue de clos, l'ombre de Napoléon coiffé du classique petit chapeau. [Graeuie ci-contre.]
‘ — N.vpoléon- François-Charles- Joseph, Duc de Reichstadt, .NEE (sic) A Paris le 20 mars 1811. [Sans nom ni adresse d'éditeur. j
Porlrait à mi-corps, grand costume de Cour, avec le ruban de la Légion d honneur en sautoir. Tôle une, visage regardant de côté. La tête est énorme et les yeux ridiculement ouverts.
Au milieu de la légende un N. aux rayons llauiboyants.
Pièce au pointillé de couleur destinée à la jiropagaude impérialiste. 20 X
(Vers 18-22).
" — [Pièce sans légende et san.s nom d’éditeur : Portrait.]
Debout, serrant sur sa poitrine l’épée de son père. A ses côtés, sur )un siège, le manieaii, la redingote, la carte de France et, recouvrant le tout, le petit chapeau couronné de lauriers.
Il est immense, immenséniciit long : les jambes ont 14 de haut, — c'est bien la croissance si rapide dont avaient parlé les médecins et ceux qui le suivaient de près. Censé sur une terrasse, derrière lui se trouvant une balustrade à l’extrémité de laquelle figure, comme ornement, un aigle.
Pièce de propagande bonapartiste publiée, selon toute probabilité, entre 1827 et 1820. Gravure au trait.
PORTRAITS PUBLIÉS A PARIS
— Même pièce, en plus grand format.
— Même pièce, en grand format, lithographie.
(Musée Carnavalet.)
— Pni.NCE Düc DE Rkichstadt. a Paris, chez Décroan, rue Sainl-
Séverin, n“ 14. Lith. Bernard et Delarue.
Portrait mi-corps, au poiatillé suivant le « bel enfant blond »
SOM Ü.MBHE >IE OCIÜE.
{Cabinet des Estampes de la Bibliolhique Salionale' .)
dTsabey, Légion d'honneur sur la poitrine. Gravure placée au milieu d’une page blanche, ayant comme encadreim nt 1 1 coloni e Vendôme et la colonne de la Victoire, reliées entre el'cs, dans le haut, par un bandeau de nuages. Ces encadremenU lithographiques ont servi à une publication napoléonienne de la Rislauration.
Le buste, 10 1/2 X 13; la p'èce entière : 24 X 31.
1. On se demande ce que veut faire, l’épée à la main, le petit Roi de Rome. Sortir du palais, s'évader peut-être? Car, si son ombre devait le guider dans l’élude, il n'esquisserait pas ce mouvement.
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' — Le Petit Orphelix. A Pari'j, chez (^liaron, graveur, rue Saint- Jean-de-Heauvais, 2f>, et chez Huila, rue Saint-Jacques, 38.
Le Roi de Rome vu de face assis sur le rebord d'une terrasse contre un arbre. Deux grosses larnus, bien visibles, de vraies gouttes, sortent de ses yeux à, la vue du portrait-médaillon qu’il contemple, une raii ialure de Napoléon I. Sur un banc, à ses côtés, un livre et une grande casquette de jeune homme suivant le modèle alors à la mode. [Gravure ci-contre.]
Gravure à Taquatinle. (19 X 2a 1/2 )
Vers 1823.)
(.Musée (Carnavalet.)
— Pièce sans légende et sans nom d’éilileur: Le duc de Reichstadt, debout, tenant dans ses mains l’épée de son père.]
Petite vignette octogone, 1res grise, ayant pu servir d'image pour cartonnage ou couverture d'almanach, avec, dans les coins, l'aigle et la couronne impériale. G'est, du reste, l'habituel type publié dans tous les formats. (G l /2x 9.)
‘ — Comme l.\ Gloire arrive.
L'homme tout entier est caché dans l’enfance:
Ainsi le faible Gland renferme un Chêne iinmence (sic).
( Demie.)
.A Paris, chez Charon, graveur, rue Saint-Jean-de Beauvais, 2ti, et chez Martin, Palais de Justice, 4.
Sur le devant, en pied, en riche costume, orné de brandebourgs et de galons dorés, un jcuue oflicier qui vise évidemment à être le duc de Heichstadt. .\ ses côtés est un banc sur lequel il a placé son haut bonnet à poils, orné d'un plumet, et son bras droit repose légèrement sur ce bonnet.
Derrière, dans le bas, troupe d'enfants jouant au militaire.
Une note manuscrite sur l'exemplaire de Carnavalet porte : Il Refuser parce que celte figure est évidemment celle du fils de llonapaite ».
Gravure à la manière noire. (19 1/2 X 27.)
(18 septembre 1828.)
— L.v Jeu.xesse Fra.xçaise. [La suite comme plus haut.]
Même pièce, avec une très !■ gère modification dans le regard et dans quelques traits du visage.
La faute d'orthographe de la légende a été rectifiée; on lit : Il Chêne immense ».
(Date du dépôt : 30 septeinhre 1828.)
— Comme l.v Gloire vie.nt .vi’.v Garço.ns.
Un grand homme souvent est caché dans l'cu'ance,
El tel qui fut soldat est Maiéchal de l'rance.
lE PÊTIT ORPHELIN
Elstampe à la nianu-re noire dans la note sentimentale du moment publiée suus la Restauration.
{Musée Camavalel.)
* Lo petit orphelin n'est autre, est-il besoin do le dire, que le Bol de Boinc, qui verse des larmes en contemplant sur une miniature les traits de son père.
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A Paris chez Charon, graveur, rue Sainl-Jean-de-Beauvais (le nom de l’autre dépositaire, Martin, a été retiré).
Même pièce.
Date (lu dépôt : 2 mai 1829, et à nouveau, en marge, de la main du censeur; « non auto ».
(l'c septembre 1829.) (Musée Carnavalet.)
— Fh\nçois->î.(poi-éo.n , Dlc de Heichst.vdt, .né a Paris le 20 MARS 1811. A Paris, chez Codoni et G'', rue des Gravilliers, 2-1.
Mi-corps, nu-tête, en costume de colonel de hussards. Tête allongée, mais de pure fantaisie, sans aucune ressemblance.
Pièce de propagande bonapartiste qui, très certainement, ne dut pas avoir l'autorisation de vente, carie jeune prince tient en sa main gauche, de façon bien ostensible, la croix de la Légion d'honneur et, au-dessous de lui, s’étalent, en toute leur majesté, les armoiries impériales.
Estampe gravée au burin et publiée entre 1828 et 1830.
(Musée Carnavalet.)
— N.vi'oléo.n, Duc de Reicilstadt. A Paris, chez Jouy, rue Saint-
Jacques, 80. — Déposé.
En pied, tourné de trois <(uarts vers la gauche, l’épée entre ses bras. 11 est sur une terrasse, ayant à côté de lui son chapeau à plumes, son manbau et l'aigle impéiial. Derrière la terrasse, à droite, bouquet d'arbres.
Pièce à la mauière noire. (18 X ~i.)
— Erançois-Xapoléon, Duc de Reiciistadt. Lilh. de Marlet et G"',
rue du Bouloi, U).
Portrait en pied, en costume de colonel autrichien, coiffé du haut bicorne à plumes, le bras droit appuyé sur uu rocher.
Lithographie grise entourée d’un double filet. ^20 X 1/2.)
* — Napoléo.n Fh \\çiiis-Gh \RLE s-.losEPii, Duc de Beicii.stadt, né a Paris, le 20 .mars 1811. A Paris, chez .M. N. Turgis, rue Saint-Jacques, lü; à Toulouse, rue Sainl-Boine, 30.
Debout, en colonel de hussards, shako à la main, Légion d’honneur; aux côtés, le satire de .Napoléon, il est sur la terrasse d’un pavillon et contemple le buste de Napoléon 1, placé prés de lui sur un socle. Au bas, contre la grille du jardin, deux officiers supérieurs, en costume autrichien, causant.
(Vers 1830.)
N\iMn.h:ox-Fn.\Ni;ois-CiiAiit.ES-JosEiMi Dec tiE Reichstaut. D'après une lithographie publiée à Paris, chez ïurgis.
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* - F.-J.-C. Napoléon, Dec dk Reichstadt. Millin (signature à la pointe). [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Assis sur un banc, dans un parc, sanglé dans son bel uniTurme, tête nue, et paraissant absorbé en des projets d’avenir. De la main gauche il tient un livre dont le contenu, sans doule, faisait l'objet de ses méditai ions. A ses pieds est une cerle de France. Dans le fond et en face de lui, statue de Napoléon I. [Gravure ci-contre.\
‘ — Fhançois, Duc de Reichstadt. D’après un croquis fait à Vienne, le 10 juillet 1830. A Paris chez LetorI, rue Railleül, 3. Lilli. de Frey, rue du Croissant.
Portrait en pied, en uniforme de major autrichien, coilfé du liaut chapeau à plume.s de l'époque. Comme fond, paysage. Sur le côté, à droite, deux rochers ayant, l un l'inscription : Sapoléon- Watrrloo, l'autre deux a'gles. Grande lithognpliie signée : >< Fauconnier, t83ü ■>, et exécutée, comme t'indique la légende, d'après l'original viennois de plus petit format, — qui a été décrit aux pièces autrichiennes. (Voir la dernière notice de la page 22V.)
— I.E Duc I E Reichstadt. I.itli. de Foiirouge, 11. Bazin. Galerie Universelle publiée par Blaisot. N® 373.
Portrait mi-corps, en costume de colonel autrichien. Figure jeune, tournée de trois quarts vers la gauelie, rcsseniblance aucune.
— Tnois Cousins. Irnpr. lilh. de Fonroiige. .
Trois bustes médaillons, chacun ayant au-dessous, en guise d'armoirie, de marque personnelle, les armes des trois monarchies françaises : le coq gaulois, 1 a-gle, les Heurs de lys, — Henri duc d’Orléans, le duc de Reichstadt, le duc de Bordeaux.
Comme le duc de Bor.leaux, le duc d'Orléans se trouvait être, ni ctTet, petit cousin du duc de Heicbsladt, sa mère étant la tille de Marie-Caroliue, archiduchesse d'Autriche.
Les bustes sont entourés de nuages.
— KhaNÇOIS DUC DE REICHSTADT. I.illio. dc Légé.
Debout, une cravache à la main. Le type de Fauconnier rctouiné. A gauche, la pierre avec l'aigle, mais sans inscripiion. .\ droite, dans le fond, le cheval du jeune prince tenu par un écuyer.
Lithographie dans un filet noir formant cadre, -l’ 1/2X30.]
F.-J.-C. Napoléon, Dic de Ueicmstadt.
D’après une gravure signée, à la pointe, Millin.
L’AIGLON EX IMAGES
— [Grande feuille sans litre.] [Le Duc de Reichstadt à cinq épo-
ques différeiUes de sa vie.]
5 ASS (le buste d'après Isabey). — 10 ass (debout, serrant contre sa poitrine l'èpée de son père). — 20 ass (d’après la gravure de Greenl. On lui a mis à la main un énorme tromblon. — 21 ass : en costume de colonel autrichien, l’épèe dans la saignée du bras gauche 1831). — Sans indication d'âge, debout, en costume militaire, le shako repose sur un rocher, d'après la gravure connue.
— François duc dr Reich.stadt. Né à Paris, le 20 Mars 1811. A
Paris, cliez Christy, rue des Prêtres-Saint-Germain-l’Auxerrois. Litb. de Lemercier.
Buste en costume de général français, du reste sans ressemblance. Il pourrait être aussi bien un des fds de Louis-Philippe que le Dis de Napoléon L
Date du dépôt légal : 1831.
— S. A. I. LK Dec DE Reichstædt(sic) (N'apolêo.n-Fbançois-Chari-es-
Joseph). Grand-Aigle de la Légion d’honneur, Grand-Préfet de l'Ordre Impérial et Sacré de Saint Georges, Grand-Croix de l'Ordre Royal de Saint-Étienne de Hongrie, Colonel du Régiment de Reichstadt, etc., etc., etc. N’é à Paris le 20 mars 1811. [Sans nom ni adresse d'éditeur.]
Le porlrait de Green, en grand format. Pièce destinée évidemment à la propagande, puisque, en première ligne de ses décorations l'on fait Dgurer la Légion d'honneur qui lui avait été enlevée dès 1814.
(34 X 41 ; — avec les légendes ; 47.)
— Le Fils de l’Homme. 1831. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Debout, sur le rocher de Sainte-Hélène, tenant en ses maius l'épée et le chapeau de Napoléon, à côté de la pierre tombale du souverain. 11 est d’une grandeur démesurée : les jambes ont 18 centimètres de haut; écartées, elles constitueraient un nouveau colosse de Rhodes.
Dans le fond, les rayons du soleil se couchant dans l’eau.
Pièce de propagande bonapartiste, la (iremière, je crois, qui ait arboré, dans le domaine de l'image, le titre de la poésie de Barthélemy. Quoique datée de la même année, celle de Carrière [larut après. [Voir plus loin, page 2i7.]
PORTRAITS PUBLIÉS A PARIS
Napoléon, Duc de Reichstade (sic). Né a Paris le 20 mars 1811. [Au-dessous en lettres gothiques :] « Gezeichnet in Wien durch Steinbach. Gestochen durch Kolb. >>
Mi-corps, cheveux très bouclés, avec les décorations de Marie- Thérèse et de Saint-Etienne, habit militaire à brandebourgs et à col de fourrure. Edition d’un portrait viennois faite pour la propagande en France. Sur l'exemplaire de Carnavalet on lit :
« Je soussigné et reconnais la présente (sic) exsemplaire {sic) conforme à l’édition entière ».
Pari^, le 18 août 1830.
« Dehaison, rue Saint-Jacques, 43.
- NaPOI ÉO.N, Duc de REICHESTADT(sfc)(FRANÇOIS-CHAHLES-JoSEPll). NÉ A Paris le 20 .Mars 1811. A Paris, chez Cereghetti, rue Galande, 51. Déposé.
Portrait en pied, nu-tête, en costume de colonel de hussards. Le bras droit, allongé, se tient sur le shako, lequel est pnsé sur une pierre. Le personnage lui-même est planté sur un rocher. Vu de face, la tête légèrement tournée vers la droite; l’allure et le regard napoléoniens indiquant un homme d’un certain âge. Sur sa poitrine et sur le dolman, décorations autrichiennes; plus bas, Légion d'honmur. Aux côtés, le sabre que Napoléon 1 avait rapporté d'Egypte.
Gravure au pointillé. (19 X 23.)
- S. A. R. LE Duc DE Reichstadt. [Portrait de John Cumberland.] [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Même portrait que le précédent, en pied, mêmes gestes, même pose, mais la physionomie est entièrement différente. Elle est fixe, pensive, les yeux baissés. C’est un beau jeune homme blon 1 qui pourrait être à volonté, duc de Bordeaux, fils de Louis-Philippe ou Roi de Rome. Seule, la Légion d’honneur est visible. Au lieu de reposer sur une pierre, le shako est sur une éminence de terrain et, dans le fond, à droite, l’on aperçoit une charge de cavalerie. Enfin, au lieu de gravure au pointillé, c’est une lithographie d’une assez jolie couleur. Au-dessous des armoiries. Ce portrait a dû être exécuté à Londres pour la propagande bonapartiste.
[Même portrait, retourné.]
Ce qui était à droite dans la pièce précédente, doit être vu, ici, à gauche. Sans armoiries au-dessous.
Duc DE Reichstadt. A Paris, chez Codoni aîné et C‘®, rue Greneta, 2; passage Saint-Denis. Déposé.
Debout, en colonel de hussards, montrant de la main gauche,
O UC I>K H EK’ H ESTADT;
" ^ ^ rtr ^ S^-' '
^ r ,'i l\in« Ir -Jit Mjis i8ii
- «*»• C-.*fc.«, lU. 4 I. A4«va
D'après le type français : image de propaganJe napoléonienne.
' Quautité de portraits furent publiés dons cette pose avec quelques légères inodillcatious du détail. [Voir Ic.s notices des pages 3iJ, 3il, 245.]
[S. A. K. IF Di’c iiF. REiciiSTAriT. Kprcuve sans légende.]
Type anglais : d'après la gravure de John Cumherland, Londres, ISilS.
* Les armoiries nu-dessous du porlrait ne sont nulleiiiciil relies qui furcnl oclroyécsati duc de Keichstadt par les paleiiles impériales du juillet 1818. Voici,
DIqî' ' ^ I wy V ,î .Ogic
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de façon bien apparente, la Légion d'honneur. La main droite tient, ouvert, un plan de forteresse. A ses côtés, à droite, le shako reposant sur un rocher. Il a le sabre rapporté par son père de la campagne d'Égypte. Dans le fond, cavaliers.
fiiavure à la manière noire en manière de vignette.
— .Napoléon Fba\çois-Ch arles-Joseph, Duc de Reiciistadt. Née (sic) A Paris, le 20 mars 1811. -A Paris, chez .Augustoni et C'“, rue Saint-Jacques, 21.
Même costume, même pos?, figure moins jeune, plus napoléonienne. De son bras droit il s'appuye sur son shako posé d’aplomb sur le rocher, donc ne tenant plus de plan à la main.
Pas de cavaliers dans le fond : une sorte d’ombre au pointillé entoure le corps à droite.
— .Napoléo.n François-Chables-Joseph, Duc de Ukichstadt. Née (sic) A Paris, le 20 bars 1811. A Paris, chez Dubreuil, rue Zacharie, 8.
Même pièce traitée à la manière noire, avec le fond carré, entouré d'un filet. Dans le fond, la charge de cavalerie, très accentuée.
— Napoléo.n François-Charles-Josepu, Duc de Reicilstadt. Né a Paris, le 20 mars 1811. A Paris, chez Camus, rue Saint-Jeaiide-Beauvais, 20.
La faute de genre « Née », a été corrigée sur la légende.
La charge de cavalerie est plus dans le lointain, l'ensemble de la gravure est beaucoup plus coloré et les plumets du chapeau ressortent vivement en blanc. Manière noire.
— Duc DE Reiciistadt. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Le même, gravure au burin avec fond modifié. Terrain de perspective lointaine.
en effet, comment étaient cos armoiries ; do gueules à la face d'or à doux lions passans d’or, tournés à droite, l'un on chef et l'aulro en pointe, l’éou ovale posé sur un manteau ducal et timbré d'uno couronne do duc ; pour supports, deux griffons de sablo armés, becquetés et couronnés d'or, tenant des bannières aux armes ducales. Ia;s griffons de sable remplaçaient les aigles impériales.
Portrait do propagande benapartiste qui se vendait couramment sans nom et .sans adresse d'éditeurs.
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— Xvl’OLKi'N I r.VNÇOI.S-ClIARLES-JoSKlH, DuCDE HeICH?TADT. Xk a
I’aius, le 20 MARS 1811. A Paris, chez Jean, rue Saint Jeau- (le-Bcauvais, 10.
Même pièce à la manière noire, publiée par iin aulre édileur. avec quelques moditications de peu d’impoiUnce.
XI
— S. A. I. LE DUC DE Reiciistadt. Dessiné d'après nature, à
Vienne, le 20 mais 1828.
Lilhograpliie signée F. Fauconnier, sans doule.
Même pièce avec monticule dans le fond au lieu de la chatge de cavalerie.
Sans ciel au-i!csses de la tète.
— S. .V. I. LE DUC DE Reiciistadt.
Même pièce. Litlingrn|diie ayant, à droite, le monograu me : AB., et en bas la mention : « Lilh. de Delaunois, successeur de Hatier ».
— S. A. R. LE duc DE Reiciistadt. Lilh. de M"‘ Fornienlin.
•■Même pièce avec la charge de cavalerie dans le fond.
— S. A. R. LE DUC DE Riiichstadt. Lilli. Renou.
Même pièce avec la charge de cavalerie, et sans les armoiries.
— S. A. R. LE dlc de Reiciistadt. Iinp. lilh. de Mendouze. \
l'aris, chez Decrouan, rue Saint Séverin, n® 1 1, et chez .Mendouze, rue Saint-Pierre, Mont martre.
Avec la charge de cavalerie, mais le cheval vu de face prenant le mors aux dents, qui figure sur les autres pièces, a éfé enlevé
— Fra.nçois Napoléon, Duc de Rkichtadt (mi). Ch. Bazin. I. Lilh.
de Delpech.
Lithographie, d'après le portrait autrichien de Ender, publié
POIITRAITS PUBLIÉS A PARIS 1815-18:12'.
«•liez Artaria, à Vienne, avec la lèvre plus lippue. En costume militaire. Deux croix d’ordre» autrichiens sur la poitrine.
Pièce à fond perdu. (10 X PL)
I.F. Duc DE Rkichst.\dt. A Paris, chez Osterwald l’aîné, quai des Auguslins, 37.
Reproduction à la manii're noire du portrait de Ender. Médaillon ovale.
I.E Fils de l’Homme, Duc de Reichstadt. Carrière, 1831. Publit'i par Jeannin, rue du Croissant, 20, à Paris. Litli. de Lemercier, rue du Four-S.-C.
Portrait mi-corps, bras gauche légèrement détaché.
Costume militaire : sur la poitrine, deux croix d’ordres aulrichiens. D'après le Ender, comme ensemble, mais moins étudié, moins sérieux d’allure, et avec la physionomie un peu quelconque d’un bel et jeune adolescent.
Lithographie sans fond et d’une assez bonne exécution.
(lOX lH/2.)
Fha.vçois Napoléo.n, Duc de Reichstadt. Lecler, 1831. I.ith. de Villain. « Je désire (a-l-il dit), que ce faible legs lui soit cher comme lui retraçant le souvenir d’un père dont l’univers l’entretiendra ». (Tcsîame/il de iVupolcoH.) Publié à Paris, chez Leniiere, marchand d’Estampes, rue du Rempart-Sainl- Honoré, 4.
Portrait mi-corps, en costume militaTe autrichien. Figure fine mais aux lèvres boudeuses. Aigle à deux tètes et couronne sur son baudrier. Ordre de Saint Élicnne. Au-dessous, la remise au duc de Reichstadt des souvenirs de .Vapoléou t.
(La planche enlière, 22 X 39» 1® portrait seul : 22 X 25.)
.Nipoléo.n. .Michel Delaporte. Rue Neuve-Monlmorency, 2.Lith. de Delaunois. 1831. Déposé.
L’habituel porirait, en costume de colonel du régiment de Oiülay, à mi-corps. Au-dessous aigle impérial, ailes éployées, couronne de limier d.ms son bec, épée en ses serres, une patle sur le monde ou plutôt fur la l■■l•.lnce, avec la légende :
O Les destins et les Ilots sont changeauts ».
{ISératifier.)
Pièce de propagande publiée au moment oi'i les partisans de l’Empire eussent bien voulu pouvoir détrôner Louis-Philippe. C’était donc bien Na})oléon qu’il s’agissait de faire coniiuitre au peuple des villes et des campagnes. (10 X 33.)
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— Dec DE Reicustadt. Imprimerie lithographie de Delaunois. A
Paris, rue Neuve-Saint-Auguslin, 20.
Portrait publié comme l’indique la date, peu de temps avant l.a mort du prince, au moment où sa personne pouvait être considérée comme une flgure d’actualité.
(7 juillet 1832.)
* — Francesco Dec di Reichstadt. [Sans nom ni adresse d'éditeur.] Portrait mi-corps, signé sur les côtés, à la pointe, « DafUoger pinxil. Pourvoyeur, » La signature autographe sert de lé-
gende. En costume de colonel du régiment de Giulay, les bras croisés, l’épée reposant sur la saignée du bras. Tête de trois quarts tournée vers la gauche. Estampe devenue, par excellence, le portrait classique.
Le portrait, en manière de vignette, mesure 9 X 12; la plaque ; 16 X 22.
— Francesco, Duc ui Reichstadt. Mangeon, imprimeur, rue Saint-
Jacques, 07.
Même portrait encadré dans un filet double et destiné à servir d’illustration pour un volume.
— François-Charles Napoléon, Duc de Reichstadt. A. Leclerc
(tel. 1831. Lith. de Villain.
« La France est ma patrie. Dieu la protège ! »
A Paris, chez Trouvé, éditeur, rue du Petit-Reposoir.
Grand portrait mi-corps, eu colonel de hussards, et destiné, quoiqu’on voie sur son costume l’aigle à deux tôles, à la propagande bonapartiste. Tête de trois quarts vers la droite.
— Duc DK Reichstadt. Lith. de Castille. A Paris, chez Dupin,
marchand de gravures, pass.age Colbert.
Mi-corps, en costume autrichien. Croix sur la poitrine. Sur les boutons de la tunique « F. 2 u. Tourné de trois quarts à gauche, nez long, lèvres serrées, physionomie pensive.
Portrait ayant pu être publié vers 1832. (19 X 2ü.)
— Môme portrait. Lith. Carpentier, 5, rue Sainte-Apolline, Paris.
Second et mauvais tirage, très noir, de la précédente pièce.
— F“‘*-N““, Duc DE Reichtadt (si;). Ch. Bazin, 1830. I. lith. de
Delpech.
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Mi-corps, en uniforme militaire, la poitrine ornée de deux décorations autrichiennes.
Interprétation française du portrait publié par le Bibliogvaphisches Inslilut, à llildburghausen. Lilliogrnphie accompagnée d’une page de facsimilé d’écriture et faisant partie du recueil de portraits dit : Iconographie des Contemporains, publiée par F. S. Delpech, Paris, 1832. [Voir, plus haut, page 221.]
Nai*ou5o.n 2, Duc de Ukisuht.vt (sic).
Héritier d’un héros les dieux t’avaient fait naître,
Pour revêtir la Pourpre et le royal Bandeau;
De l’univers, alors, ton père était le maître.
Et son sceptre puissant protégeait ton berceau;
Mais lui. de qui vingt Rois avaient grossi la Cour,
Trahi par la fortune en un jour il succombe,
Et sur le roc stérile où Dieu marqua sa tombe.
Il ne te lègue, hélas ! que son nom, son amour.
Paris, Mascaul, rue de la Cité, 18, près le Pont Notre-Dame. I.ith. de Gosselin, rue Perdue.
Mi-corps, en costume militaire, tète nue, les bras joints, l’épée serrée contre la poitrine, toujours d’après le type de Daffinger. Bouche particulièrement boudeuse : du reste, aucune particulière recherche de ressemblance. Simple interprétation.
Lithographie à fond perdu. (20 X 24.)
Fr a\çoi3-N.\poléo.\, Duc de Reichst.vdt. Dessiné d’après nature par J. -B. Malhnmme. Lith. Lacroix, rue Quincampoix.
En pied, les bras croisés, tête nue légèrement tournée vers la droite. Lèvres minces, physionomie ouverte et pensive. Costume militaire avec une seule décoration. 11 est sur une terrasse dans le jardin du parc de Schœnbrunn.
Malgré la mention : « dessiné d’après nature », U faut être prudent, car cette lithographie parait être l’interprétation quelconque d'un des portraits qui circulaient alors.
Napoléon duc de Heichstadt. A Paris, cliez Leulie, imp., rue Boutebrie.
Debout, costume militaire, coiffé du haut shako, la main gauche sur la poignée de l'épée, la main droite en avant et largement ouverte.
Petite vignette (5 X “)•
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— Napoléon dic dk Hf.icustadt. I.eulie. lmp. II. et Isle Saint- Louis, 53, Paris.
Le môme portrait dans un cadre ayant en haut un médaitlou avec l’aigle, et avec légende sur une tablette.
* — N.VPOLÉO.N-FnANÇOIS-CHARLES-JoSEPH, DlX DE ReiCHSTADT^ NÉ A Paris, le 20 Mars 1811. A Paris, chez Dubreuil, rue 7-acliarie, 8. Déposé.
Debout, en costume de lieutenant-colonel autrichien, appuyé contre des mamelons de terrain, et dans les fossés des fortifications de Vienne. Derrière lui, deux officiers supérieurs se causant.
Pièce de pure fantaisie au point de vue ressemblance, mais très certainement inspirée d’une image autrichienne. Gravure à la manière noire.
— Napoléon II, Dec de Reiciistadt. A Paris, chez M. V. Turgis, rue Saint-Jacques, 16; à Toulouse, rue Saint-llome, 36.
Portrait équestre. En costume de colonel autrichien. Suivant l’attitude habituelle, suivant ta pose classique, le jeune prince, vu de trois quarts, salue d’un geste large, et son cheval, en monture bien élevée, qui connait son cérémonial et sait ce qui se doit, incline gracieusement la tôte. Derrière lui un aide de camp. Sur le côté gauche, régiment de hussards. La figure se rapproche comme physionomie des portraits autrichiens à favoris. Quoiqu'il figure sur l’image en étrai ger, on sent que l’on a voulu, avant tout, présenter au peuple Napoléon 11. [Gravure ci- contre.] Pièce il la manière noire. (19 X 27.)
— Le Dec de Hkichstaüt a Vienne. Lilh. d’A. Didion, quai Conti, a.
A cheval, — tel un duc de Bordeau.x ou un duc d’Orléans, — suivi de trois cavaliers dont un, imberbe, pourrait faire un petit duc en herbe.
Ce qu’on a voulu populariser avec cette image, c’est le beau cavalier, le bel officier, celui qui, suivant la légende plus ou moins exacte, faisait tourner toutes les tètes à Vienne. Lithographie signée: « Letort » (39X30).
— .N. [entouré de rayons]. A Paris, chez Pomel jeune, lue du Faubourg-Saiiit-Denis, Ci. Déposé 8.
Grand portrait éqinstre en colonel de hussards, suivi d’un aide
Napolko:» II, Duc i>e Hkiciistadt.
D’après une gravure à la manière noire, publiée à Paris chez Turgis
11 est eu costume do lioutenaut coloucl du régimeut de Giiilav.
Di:, ' . . 1 by LiOOgk
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de camp. Le jeune prince, à la physionomie également quelconque, orléano-bonapartisle, se dirige vers la droite.
Gravure à la manière noire (43 X 53).
— Napoléo.n il Cabasson del. Joanny sc. A Bouret jeune, éditeur.
Portrait équestre. En grand uniforme, sur un cheval au cou allongé, la tête tournée ver» la droite. Gravure sur acier, entourée d’un filet et aux coins supérieurs arrondis. Paysage dans le fond.
Epreuves sur papier ordinaire et sur chine collé (12 X 16 1/2).
* — Lettre de N.apoléon-Fr.vnçois \ Sa Majesté Louis-Piulippe P',
ROI DES Fra.vçais. Relative à l'opinion de ce jeune prince, touchant les affaires de la France, et à son désir de faire partie d'un régiment de cavalerie. Se vend chez Garson, éditeur, rue des Boucheries-Saint-Germain, à Paris.
Imagerie datant de 1830. Napoléon II, en pied, costume de colonel de hussards, au milieu de la feuille, et, de chaque côté, en colonne, le texte de la lettre suivant le titre.
Canard populaire et pièce de propagande bonapartiste.
* — Le Duc de Reichstadt, fils de Napoléon, né le 20 mars 1811.
Metz, Imprimerie Lithographie et Fabrique d’images de Deinbour et Gangel. '
A cheval, en colonel de hussards, sabre en main, marchant vers la gauche et la tête légèrement tournée de face quoique dans un mouvement de trois quarts. Il est sur un terrain en pente et le cheval tient toute la gravure.
Image de propagande napoléonienne qui se vendait, indifféremment, noire ou coluriée, et au bas de laquelle se trouve la reproduction de la chanson de Béranger : Les deux Cousins (Lettre d'un petit roi à un petit duc), 1821, légèrement modifiée comme titre ;
Lettre du Duc de Reichstadt au Duc de Bordeaux.
(Air : Daignez m'épargner le reste.)
Salut I petit cousin germain :
D’un lieu d’exil j’ose t'écrire.
La Fortune te tend la main;
Ta naissance l'a fait sourire.
Mon premier jour aussi fut beau :
Point de Français qui n’en convienne.
Les rois m’adoraient au berceau.
Et cependant je suis à Vienne 1
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Je fus bercé par tes faiseurs De vers, de chansons, de poèmes :
Ils sont, comme les conBseurs,
Partisans de tous les baptêmes.
Les eaux d’un lleuve bien mondain Ont lavé ton âme chrétienne ;
Ou m'ofl'rit de l’eau du Jourdain Et cependant je suis à Vienne !
Ces juges, ces pairs avilis Qui te prédisent des merveilles.
De mon temps juraient que les lis Seraient le butin des abeilles.
Parmi les nobles détracteurs De toute vertu plébéienne.
Ma nourrice avait des llalteurs.
Et cependant je suis à Vienne !
Sur des lauriers je me couchais ;
La pourpre seule t’environne.
Des sceptres étaient mes hochets :
Mon bourrelet fut une couronne.
Méchant bourrelet ! puisqu’un faut (sic) pas Même au saint Père ôtait la sienne.
Mais j’avais pour moi nos prélats,
Et cependant je suis à Vienne !
Quant aux maréchaux je crois peu Que du monde ils t’ouvrent l’entrée.
Ils préfèrent au cordon bleu,
De l'honneur l’étoile sacrée.
Mon père à leur brave dévouement Livra sa fortune et la mienne :
Ils auront tenu leur serment.
Et cependant je suis à Vienne 1
Près du trône si tu grandis,
Si je végète sans puissance.
Confonds ces courtisans maudits En leur rappelant ma naissance.
Dis-leur ; « Je puis avoir mon tour,
I' De mon cousin qu'il vous souvienne,
« Vous lui promettiez votre amour,
« Et cependant il est à Vienne I »
Le Duc de Reicust.vdt. Propriété de l’Editeur (Déposé). Fabrique de Pellerin et G*'’, lmp. Libraires à Epinal.
A cheval, (en colonel de hussards, sabre en main, marchant
i;ak;l(in kx images
vers la gauche, la IMe retournée vers la droite d'un mouvement brusque, tandis que le cheval piétine sur place. A droite, au premier plan, un arbre; dans le fond, une ville, — Paris sans doute, — en laquelle le Duc se prépare à faire son entrée.
Image de propagande napoléonienne qui se vendait, indifféremment, noire eu coloriée.
Napoléon Bo.napahte, Dlc de IIf.icustadt. A Montbéliard, chez Deckherr.
Imagerie populaire gravée en bois, également destinée à la propagande bonapartiste. Deckherr a encore renchéri sur ses concurrents, en inscrivant crânement : Napoléon Bonaparte.
Portrait en pied, noir ou colorié.
(Avril 183-2.)
- I.E Sommeil du Lio.v. A Paris, rue Saint-Jean-de-Beauvais, 20. Déposé.
Et le jeune Roi de Rome, sabre et sceptre en main, est assis, plutôt gêné, plutôt surpris de se trouver là, sur le trône impérial que surmonte un aigle particulièrement décoratif. Sur une console, le manteau, le chapeau, l'épée de I’Hommk et môme, pour que rien ne soit omis, la Légiou d'honneur. Et Marie-Louise montre son üls, ayant l'air de dire : <i Le voilà, c'est lui! » et le vieux grena lier, qui attend toujours lervtourde «l'Autrc», monte la garda àl'eutrée de la salle. Cependant qu’en elfet, aux côtés du jeune prince, un lion à ligure humaine, à grimaces caricaturales, dort profondément. Dans le fond, par la porte entr’ouverte, on aperçoit le tombeau de Sainte-Hélène.
Gravure à lu manière noire, lourde et na'ive. (2G X 19.)
‘^Pièce sans légende : Le Sommeil du Lion.]
Môme pièce également à la manière noire, ou plutôt pièce similaire. Nombreuses, en effet, sont les variantes entre ces deux images également fuites pour servir dans les masses la cause du bonapartisme. La pose et le groupement des personnages sont identiques; mais chacun, y compris le lion, dormant... plus ou majestueusement son sommeil, a des différences minimes bien curieuses à relever. Le bonnet à poils du grenadier n'est pas le môme. Le Roi de Rome, physionomie plus jeune et plus napoléonienne à la fois, est placé plus prés de la porte. La console avec les attributs napoléoniens n'y figure point.
.Vutre curiosité : sur le devant du parquet, certaines mosaïques plus claires laissent voir des abeilles. Enfin une raiiqje d'escalier en fer forgé a comme ornements des couronnes, des aigles et
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autres allégories de circonstance. Dans le fond, le jardin ne montre plus le tombeau de Napoléon.
SUR LA MORT DU DUC DE REICHSTADT
Les derniers moments. — Les funérailles.
Le tombeau. — Allégories sur le duc de Reichstadt et Napoléon aux deux. — L’apothéose.
— Hkrzog vo.v Reichstadt au Sterdelageh den 22 Juli 1832, 5 Uhr des Morce.ns. [Les derniers moments du Duc de Reichstadt heures du malin, le 22 juillet 1832. Vienne.]
Le mourant est dans un lit qui a la forme d'une caisse. Un valet de pied tient la porte ouverte à deux femmes qui sortent. [Gravure page 239.]
Image populaire allemande, coloriée.
(B. N. — Coll. Hennin.)
Herzog vom Reichstadt am 23 Juli 9 Uhr. Vorm. .nocu vor d. Leiche.n Erüff.xüng. [Le Duc de Reichstadt après sa mort, le 23 juillet 1832, à 9 heures du matin, encore avant la section du corps.]
Etendu sur son lit, les mains jointes sur la poitrine. La pose est celle des gravures habituelles, mais la physionomie est quelque peu différente.
Image populaire allemande, coloriée, faisant pendant à la précédente, du reste tirée sur la même feuille, séparée par un simple trait et devant faire partie d’un même volume. (Papier ; 13 1/2 X 10.)
— Oh mo\ Fils! Mo.n cher Fils!! Oct. Tassaërt inr. Carrière del. •U Paris, chez Osterwald aîné, quai des Auguslins, 37, Lith. de Delaunois.
11 est étendu, tout habillé dans son blanc uniforme, sur une
Oh mon Fils ! Mon ciieh Fils !
Composition de Tassaërt, lithographiée par Carrière (1832).
* I.a femme en pleurs sur la poitrine du jeune prince peut être, comme on voudra, Mario-Louiso ou Fanny Esler. Quant au buste de Napoléon I, il a avec Nelson d’étranges ressemblanees : sous le crayon d'un peintre do la légende napoléonienne, cela parait quelque peu singulier.
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sorle de lit-canapé. Assise à cûté de lui, les bras et la tète sur sa poitrine et sanglotant, une femme, à l'élégante coiffure, qui peut être Marie-Louise ou toute autre.
Sur une table, l'épée et le chapeau de Napoléon; dans le fond contre ta muraille, son buste, ou, plutôt, un buste ayant la prétention de le re.'résenter.
(22 centimètres X 27, avec le filet.)
— Dkuxiers moments du fils de N.vpoléon. Calendhier pour
l’année 1833. Houen, imprimerie de G. -IL Delamare.
En haut, tenant toute la largeur du placard, amusant bois populaire. Dans son lit, le soi-disant fils de Napoléon lève les bras au ciel, et un personnage qui accourt vers lui fait, les bras grands ouverts, des gestes non moins extravagants Femmes en larmes, ecclésiastique. Récit des derniers moments du jeune prince.
Celte même pièce reparut, avec calendrier pour 1 834 et calendrier pour 1835.
(Grand placard : 33 X 47.)
(Octobre 1832.)
(B. N. — Imprimés.)
— Grands détails sur le fils de Napoléon. Sur ses derniers
MOME.NTS, SES ADIEUX AU FeUPLE FRANÇAIS. DESCRIPTION DU GENRE DE MALADIE DONT IL EST .ATTAQUÉ, ETC. A Paris, chez Garson, fabricant d’images, rue de la Iluclielte, 25.
Amusant bois populaire : le Duc de UeichstaJt sur son lit de mort; en haut, l’aigle impérial, et derrière, fais-.eaude drapeaux. Entouré de quatre généraux aux allures de figurants de théâtre de foire. Au-dessous, dans un médaillon ; « l’orirait du Duc de Keichstadt, fils de Napoléon, dessiné d'après nature. » .Autour, récit de la mort et chansons. (3ï lignes de prose et 3 couplets.)
Grand placaid publié le fi juillet 1832.
(B. — Imprimés.)
— Convoi et funérailles du fils de Napoléon. Ses derniers
ADIEUX AU PEUPLE FRANÇAIS, ET LE RÉCIT DE SES LONGUES SOUF- FRANCES. Rouen, imprimerie de G. -IL Delamare, rue Saint- Romain, 76.
En haut, tenant toute la largeur du placard, uii corbillard avec des chevaux caparaçonnés cl j'.N impérial.
Au-dessous, au milieu, le portrait eu pied d'un officier autrichien portant le costume classique du dix-huitième siècle, avec la légende : « Véritable portrait du duc de Reichstadt, colonel d’infauterie. Signalement de ce prince : cinq pieds, sept pouces, six lignes; cheveux blonds, front haut, sourcils châtains, yeux bleus, le regard vif, nez aqtiilin. »
Autour de ce portrait fantaisiste, reproduction de plusieurs vieux
l-\ MOUT Df DUC DE UEICIISTADT
Les driimkiis moments r>ü nue de Ueichstaiit, a 5 iieuhes nu .matin, i.K 22 Juii.i.ET 18't2. Vienne.
D’après une image populaire coloriée, publiée à Vienne.
Maric-Couise quitte la cliamliro do son fils. .Aux côtés du malade : Mgr Wagner, le docteur Mall'atti, et une aiilrc personno do renlouragc du prince.
(Cabinet des Eslampet de la Bibliothèque Nationale.)
bois, récit de la mort du duc de Ueichstadt et chanson. Ladite chanson figurant également sur les deux précédents placards, esl sur l'air de : Les trois couleurs ou le chien fidèle.
Nous la reproduisons ici :
Il vous souvient de ce mortel unique Dont l'univers admira les succès.
Il succomba, victime politique De tant de rois qui furent ses sujets.
Son fils, hélas! x'adonc perdre la vie!
Seul rejeton du plus grand des héros.
Il va mourir, prosrrit de sa patrie.
Français, versez des pleurs sur son tombeau.
Ah ! disait-il, au sein de la sotiITrance,
Si jeune encore, hélas! faut -il mourir?
11 ne restera donc que ma nai.-sance Et que ma mort de mon seul souvenir!
Peuple français, brave, fier et fidèle.
Oui, c'est à toi que j’adresse ces mois :
Sers bien ton roi, ton pays et ta belle ;
C’est, de tous temps, le lefrain des héros.
-\dieu, P'rançais, adieu, belle pairie!
Vingt fois adieu, je ne vous verrai plus.
Trop jeune encor je vais quitter la vie.
Pour de mon père imiter les vertus.
Sur mon tombeau, je veux cette légende ;
Ci-f/it le fils du grand Napoléon!
Si dans la tombe il fallut qu’il descende,
Pleurez, Français, l’unique rejeton. .
Note insérée dans l’article figurant au bas du placard, La mort \de l^apolcon el détails sur les nouvelles qui annoncent la mort du duc de Reic/istadt.
* « Nous venions de consacrer ces quelques lignes à la mémoire du plns’grand des héros, lorsqu’une nouvelle bien affligeante s'est généralement répandue, celle de la mort du duc de Heichsiadt. Plusieurs lettres de Vienne l’annoncent, mais cependant, rien n'est encore officiel à cet égard... Les regrets que cette mort arracherait (si elle était confirmée) ser.iient bien naturels, en voyant s’éteindre un nom aussi beau que celui de Napoléon!!! »
(Placard publié en juillet 1832 et mesurant .32 X
(B. N^ — Imprimés.)
— Mort de Napoléon, dic de nEiciisTADT, au chateaü de Sciiœ.n- RRUNN (a ViEX.NeL
Le 22 juillet 1832, le fils de .Napoléon, sentant sa fin approcher, fit appeler sa mère, qui était depuis huit jours au Gh.iteau pour prodiguer des soins à son fils, et son oncle, le Prince Charles, pour recevoir scs derniers embrassements (l’empereur d’Autriche était absent). Il se fit donner l’éjiée de son père, la pressa sur son coeur en disant : Hélas! je ne m’çn servirai donc jamais! Peu de temps après il expira.
Après avoir langui sur une lcrre étrangère Il vas {sic) dans les cieux rejoindre son père!!..'.
A Paris, chez Dubreuil, rue Zacharie, 8.
La sentimentalité du jour; la scène classique des derniers moments quand il s’agit de quelque grand de la terre.
Et le décor de circonstance qui se retrouvera sur toutes les pièces du même genre; des aigles partout et des N multiples, aux portes de la chambre mortuaire.
Et, naturellement, gravure à la manière noire, au lavis.
,20 cent. 1 2 X 19-)
(Septembre 1832.)
I.A MORT DU DUC DE REICHSTADT
— Dkhmku momk.nt du fils de Napoléon.
A vingt et un ans mourir sans gloire, quand Tépée que je tiens a fait trembler l'Europe.
N. Maurin. A Paris, chez Bulla, rue Saint-Jacques, 58. lmp. lilh. de Frey.
{Ilibliographie de la France, l'"' septembre 1832.)
* — DERNiEns MOMENTS DU DUC DE Reichstadt. A Paris, chez Gallé, rue du Petit-Carreau, 44. Lorentzoll sc. Au-dessous, légende de trois lignes.
Mort de Napoléon 11.
U Ailieu, France, ma belle patrie, soia heureuse. »
Il est étendu sur un grand fauteuil entouré de nombreux personnages, femmes et hommes.
— Derniers moments du duc de Reichstadt.
Au-dessous, légende de quatre lignes se terminant ainsi ; t Son père le nomma Roi de Rome, afin de relever la gloire du royaume d'Italie. Après la campagne de 1814, les Souvermns alliés firent des efforts inutiles pour lui faire oublier sa haute origine, car ce malheureux prince avait résolu d’échapper à son exil, mais sa mort prématurée vint arrêté {sic) l'exécution de ses projets, »
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A Paris, chez Camus, rue Saint-Jean-de-Bcauvais, 20. Déposé, etc.
Il est sur son lit. Marie-Louise, lui tient la main. Quatre autres personnages, dont une femme, l'archiduchesse Sophie.
(Date du dépôt légal : septembre 18.12.)
— Mort de N.vpoléo.n II. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Petite image d'un burin n.i'if et patriotique représentant la mort du duc de lleichstadt d’une façon peu commune. Le buste de Napoléon est particulièrement amusant. {Gravure page 261.]
- Mort du duc de Heichst.\dt.
Ci prince malheureux mourut comme son père, victime des appréhensions des Potentats d'Europe. A ses derniers moments, il chercha à consoler s i Mère, dont le désespoir l'accablait : « Le seul regret que j'emporte en mourant est de n'avoir point été apprécié des Français : j’étais digne d'être fils de Napoléon, j’eusse désiré vivre assez pour le prouver à l'Europe », lui dit-il.
A Paris, chez Jouy, rue Saint-Jacques, 80. Déposé à la Direction.
.Marie-Louise en pleurs, les genoux sur un tabouret, penchée sur le corps de son Mis.
.Vu premier plan, tenant un rouleau à la main, l'archiduc Charles dans un fauteuil. A chaque coin, guéridon avec bouteilles et verre, et contre chacun de ces guéridons deux personnages, debout, dont le médecin.
Gravure à l'aquatinte. 26 X 19.)
(Date du dépôt légal : 1833.)
Dkr.mkrs mosie.xts de N.ipoléo.v 11. M"* Louvier seulp. [à la pointe.]
« Le 22 juillet 1832, la mort la plus déplorable a enlevé à Schœnbrunn, prés Vienne, à l’âge de 21 ans et i mois, le fils du grand Napoléon, salué Iloi de Borne à son berceau et destiné à régner sur le plus beau trône de l'univers. 11 a consumé ses jours dans un triste exil, loin do cette France que son père avait tant illustrée et dont ses rares qualités avaient assuré le bonheur. C’est à la patrie absente qu’il a adressé en mourant ses derniers adieux. Aujourd’hui il ne reste plus c'u Fii.s or i.'IIo.mme qu’un vain tombeau, et scs cendres sont séparées de celles de son père par l’immensité des mers. Espérons qu'un jour on entendra les vœux il'un peuple entier qui les réclame pour les réunir sous le monument de la place Vendôme, au pied de celle belle colonne qui
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porte jusqu'aux cieux leurs noms immortels et la gloire de la grjnde nation qui leur a consacré un éternel souvenir. »
[Sans nom, ni adresse d’éditeur.]
Femme en pleurs dans un fauteuil (.\Iarie-Uouise). A ses côtés, également assis, tenant en main un papier ouvert, l’archidoc Charles. Trois généraux entourent le lit du malade. Dans le fonil, buste de Napoléon coiffé du classique petit chapeau.
Date du dépôt légal : 1833.
Dernieiis mosië.vts de Nai*oléo.n II. A Paris, chez Codoni jeune, lue des Gravilliers, 23.
M éme légende que la planche signée M"» Louvier.
Ici, le lit est presque vu de face. A droite, Marie-Louise le soutient par le bras, tandis qu'un médecin lui tâte le pouls. Ecclésiastique, princes de la maison d'.Vutriche, archiduc Charles et habituels personnages.
Devant, à gauche, sur un socle, buste couronné de Napoléon I. l'ièce gravée au burin. 27 X *0 1/2.)
DeII.MEH MOME.Vf DU EILS DE NaI’OLÉO.v.
«< Hélas! il mourut à 21 ans, sans avoir pu trouver l'occasion de déployer sa valeur et de se couvrir de gloire. Paris lui lit préseï t d'un berceau et Vienne fut son tombeau. Je meurs sans regrets, dit-il, car je n'ai jamais porté tes armes contre ma Patrie. »
A Paris, chez Codoni aîné, rue Grenela, 2.
Il est étendu sur un lit à un seul monlant, ayant en haut comme ornement l'aigle impérial. A la muraille, grand portrait de Napoléon, en pied.
Autour de lui, nombreux personnages, hommes et femmes, ecclésiastique, médecin lui tâtint le pouls, tandis que Marie- Louise, en pleurs, pose si main sur la sienne.
Fenêtre ouverte sur lis jardins de Schœnbrunn.
La mort de Nai-oléo.n II.
■I De tout le glorieux héritage de mon père, le sort ne m'a laissé que ses maux, et les hommes m'avaient ôté jusqu'à son nom; toute sa din.astie (sic) descend avec moi dans la tombe. Adieu, France ma belle patrie sois heureuse »
A Paris, chez Dopler, rue St-Jacques.
Le lit est surmonté d’un aigle aux ailes éployées. .\ux côlés du moribond, .Marie-Louise qui le soutient dans ses bras. Médc-
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cin, prêtre et nombreux personnages. Dans un fauteuil, toujours, le prince Charles. Dans le coin, à droite, buste de Napoléon.
— Dehniehs momenïs de N.vpoléon 11.
n C’était dans ce même palais de Schœnbrunn,dans cette même chambre, d'où jadis Napoléon, au faite de la grandeur et de 1.1 puissance, avait lancé les fameux décrets, et où la convention de son mariage avec Marie-Louise avait été conclue, que gisait alors son fils, entouré des soins de sa mère, mais sans espoir de guérison. Enfin, le 22 juillet 1832, l’inexorable mort vint terminer, à 4 h. 1/2 du matin, la longue agonie du fils du Grand Homme- Atteint d’une maladie de poitrine, c’était le soleil brûlant de l’Italie ou de la Grèce qu'il fallait au fils de Napoléon; sa vie, qui .se desséchait, aurait repris sa sève et sa force. Mais non, on l’a séquestré dans la froide Allemagne, et on l’a laissé mourir; on l’a abandonné, parce que c’était le fils d’un héros, le fils de Napoléon!... 0 honte! ü pitié!... Celui que tant d’acclamations avaient salué h sa naissance, celui qui était né Roi, est mort isolé sur une terre étrangère. Ce fut une fatale et bien triste destinée que la sienne ! »
A Epinal, chez Pellerin, imprimeur-libraire.
Gravure sur bois coloriée, signée Georgin, avec les habituels personnages : Marie-Louise, Malfati, l'archiduc Charles, etc. Le duc de Reichstadt, que Marie-Louise prend dans ses bras, a l’air d'ua petit jeune homme de quinze ou seize ans.
Imagerie d’un amusant coloris transportant dans l’Epinal le genre particulier à la manière noire. Au haut et à la tête du lit, aigle, ailes éployées, et N dans un rayon.
* — Mort et .u>othf.ose de N.ipoléo.n II. A Nancy, chez Lacour, imprimeur-imagiste, faubourg Saint-Pierre, 230.
Grande imagerie populaire composée de deux médaillons ovales, en travers, reliés entre eux par des branches do chêne, de laurier et des drapeaux cravatés, donnant, l’un, la reproduction de la gravure : « Oh ! mon fils, devais-tu m’être si tôt rendu » ; l’autre, la mort du duc de Reichstadt.
(37 X '39 avec la légende.)
(B. N. — HUloire de France.)
— Mort du Roi de Rome 22 juillet 1832.
Il Napoléon H duc de Reichstadt expira au ch.Ueau de Schœbriinu (sic), dans la même chambre et dans le même lit où avait couché Napoléon en 1809. Après une horrible agonie et un refus obstiné de recevoir les soins des médecins...! au milieu de ses douleurs aiguë#, il prononça ces paroles : « Si jeune encore...
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mourir sans gloire... ma naissance et ma mort seront donc les seuls souvenirs que je laisserai à la postérité, » son dernier soupir fut pour la France et le jeune Louis -Bonaparte, à qui il envoya l’épée de l’Empereur Napoléon. «
A Paris, chez Berlliet, rue Charretière, 9, en face la rue Saint-Jean-de-Beauvais. Déposé à la Direction.
Les « derniers moments » se trouvent interprétés, ici, de façon absolument différente à l'habituelle image. Les classiques personnages ; Marie-Louise, l’archiduc Charles, le médecin, l’officier ami qui se désole, y sont bien, mais à la main, le moribond tient un papier sur lequel on lit ; « A mon cousin Louis l’épée de mon père. »
Dans le fond,, à gauche, tandis que par une baie ouverte on aperçoit les monuments de Vienne, l’aigle plane tenant une épée dans le bec, messager porteur des dernières volontés du prince.
Cravure au burin ayant pu servir d’illustration pour un volume, et en tout cas, feuille de propagande bonapartiste.
Tombeau de Napoléo.x II. A Nancy, chez Lacour, imprimeuriiuagiste, faubourg Saint-Pierre, 230.
Immense imagerie populaire, eu largeur. Au milieu, le tombeau du jeune souverain avec les habituelles inscriptions. Tout autour, nombreux personnages de l’époque impériale venant rendre hommage à la mémoire du défunt.
(53 X 40 avec les légendes.)
(B. N. — Histoire de France.)
Tombeau du duc de llEicHsrADr, fils de Napoléon (par Neveux . A Paris, chez Carson, fabricant d'images, rue de la Bûchette, 25.
Grand placard in-plano donnant le tombeau du défunt avec, tout autour, notice en prose et vers de circonstance.
(Août 1832.)
— Tombeau de Napoléo.v II.
« Un simple tombeau, ombragé de quelques saules pleureurs, renferme la dépouille mortelle de celui qui devait s’asseoir un jour sur le premier trûne du monde. L’Europe a appris la mort ilu fils de Napoléo.v par quelques articles de journaux, elle avait .appris sa naissance partes salves de l’artillerie française, qui retentirent depuis les frontières de la Russie jusqu’au détroit de Reggio et à la baie de Cadix. Ce furent nos désastres qui fermèrent la vaste carrière ouverte devant lui ce fut la chute de
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Funéuailles nu fils de Napoi-éüx a Vie.nxe, le 24 juillet 1832.
Comino le hdros son pc're, oprl's son trépas
Il ne demande qu'une l'arme (sir), ne lui refusez pas {sic).
D’après une gravure à la manière noire (Paris, chez Dubreuil).
* Les jeunes orphelins et les pages portant des torches qui, d’après lo cérémonial ofliciel, précédaient et accompagnaient le cortège, ont, sur notre gravure, pris quoique peu do l'âgo. Le char était un antique carrosse recouvert de maroquin rouge.
Les troupes accompagnant et formant la haie étaient les hussards de Sa.xe- Cohourg et de Wurtemberg avec le régiment de Wasa. Derrière apparaît l'archidnc Charles. (Voir, pour les liinérailles, l'ouvrage de M. do Montbcl.)
notre puissance qui le dépouilla de ses grandeurs et le jeta soi. s un ciel étranger.
Il Ce n’était p,as un homme ordinaire que le duc de IIeiciistadt, et c’est ce qui l’a tué. Des vertus héroïques qui, faute de trouver l’objet de leur application, ont dévoré l'àme dans laquelle elles fermentaient, un courage de patience, une émulation dépense e en désespoir ; telle est l'histoire du Fils iie l’Uom.me. S'il eût vécu, il n'eût pas terni la gloire du nom qu'il pot tait; il ne l’eût pas déshonoré au service de la politique des cours et des factions ; il n’eût pas joué le rôle ridicule de prétendant, et l’histoire n’aurait pas à lui reprocher d’avoir été le fléau de son pays, car il avait sans cesse présente à la luéiuoire celte reeoiuinandation du testament de son père ; « Je recommande à mon lils
Digiiicod by Googk'
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Tombeau iie Napoléon II.
Gravure sur bois coloriée, signée Georgin, pour Timagerie d'Epinal (Vers IS4‘.‘.j
de ne jHinais oublier qu’il est prince français, et de jamais se prêter à être un instrument entre les mains des triumvirs qui oppriment les peuples do l'Europe. Il ne doit jamais combattre ni nuire en aucune manière à la France; il doit adopter ma devise : Tout pour le peuple français. »
De la fabrique de Pellerin, Imprimeur-Libraire, à Ëpinal. Dois signé : Georgin, sc.
A droite, messieurs les militaires. Napoléon apparaissant luimême entre deux saules pleureurs. A gauche, messieurs les civils, hommes, femmes et même enfants.
‘ — Fu.NÉR AILLES DU FILS DE .NaPOLÉON A ViE.NNE, LB 24 JUILLET 1832.
La simplicité qui préside pour chaque membre de la famille impériale fut observée pour le jeune prince. L'ne division de hussares [sic) précédait une voiture de cour à six chevaux dans laquelle était un commissaire de la cour qui, selon l'usage, fut obligé de frappera la porte de l'église des Capucins pour obtenir l’entrée du défunt en déclarant son nom et son rang. Cette voiture était suivi [sic) du catafalque. Des porteurs de torches marchaient aux côtés; des grenadiers et des divisions de hussares [sic formaient le cortège; un peuple immense l'escortait de Schœnbrunn à Vienne.
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Gomme le héros, son père, après son trépas,
11 ne demande qu’une larme, ne lui refusez pas (sic).
A Paris, chez Dubreuil, rue Zacharie, 8. Déposé.
Et c’est un char funèbre qui paisiblement défile, un char sur lequel les aigles se marient à la Toison d’or, [l'oir la gravure page 2f'6.]
— [Planche sans légende.] Oct. Tassaërt t/ef. Lith. de Delaunois. Muse qui te plaisais naguère Sur les frontons de marbre, et les portes d'airain.
Sur les arcs triomphaux du peuple souverain,
A tracer les hauts faits du père.
Sur le tombeau du fils tu gémis solitaire,
Voile ton front d’un crêpe et brise ton burin;
Tu n'as plus rien de grand, plus rien que de ^•ulgaire A révéler au genre humain.
A Paris, chez Osterwald aîné, quai des Augustins, 37.
EriTAPIlE
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O A l’éternelle mémoire de Joseph-Charles-François, Duc de rieichstadt, fils de Xapoléon, empereur des Français, et de Marie- Louise, archiduchesse d’Autriche, né à Paris le 20 mars 1811.
Il Dés son bcri eau, il fut salué du nom de Roi de Rome, il fut <loué de toutes les facultés de l'esprit et de tous les as'antages <lu corps; sa taille était haute, son visage paré de tous les charmes de la jeunesse, ses discours pleins d'affabilité, il avait
La Fuanc.b au tümhkau ue Napoléon 11.
Muse
Voile ton front d'un crêpe et brise ton burin.
Tu n'as plus rien de grand, plus rien que de vulgaire A révéler au genre humain.
D'après une grande lithographie de 0. Tassaërt.
La belle inscription latine placée au bas de l'estampe (voir ci-contre) est, fidèlement reproduite, relie qui figure au-dessus du tombeau même du prince.
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montré une aptitude étonnante dans l'étude et les exercices de l'art luilitaire.
« Atteint par une maladie de poitrine, il a été enlevé par la mort la plus déplorable, à Schœnbrunn, prés Vienne, le 22 juillet 1832. »
Sur le côté qui regarde Sainte-Hélène, on a tracé le vers suivant :
Du plus grand des Mortels, voilà tout ce qui reste.
Sur le tombeau on lit :
Ainsi qu'une tendre fleur Ravie au sol natal Et transplantée en un lointain climat. Les vents du Nord Ont flétri sa tige. Elle n'a brillé qu’un matin. Tel a succombé, Objet d’un deuil inelfable (sic). Le jeune prince Renfermé Dans ce tombeau.
(irande lithographie ayant 21 X — [22 1/2 X 27 1/2, avec le double filet du cadre,] — et 36 de haut, avec la légende.
— L\ Tombe et le Heuce-vu ou l.v Mort Prématurée. Oct. Tas-
saert del. Lith. de Delaunois.
Ls séjour des héros, le temple de Mémoire,
Ne devant point pour moi s’ouvrir,
PuUA'ais-je vivre obscur et végéter sans gloire?
J'ai dù mourir!
, Mais fils d’un demi-Dieu, j’ai souffert sans me plaindre,
Tu n’as point vu du haut des Cieux,
D'indignes pleurs, mon père, au moment Je m’éteindre. Mouiller mes yeux.
A Paris, chez Osterwald ainé, quai des Augustins.
Le duc de Reichstadt glissant dans le tombeau dont la pieiTe s’est soulevée toute droit-!. 11 s’appuye sur le bras de Napoléon, debout derrière lui. Tous deux sont, en quelque sorte, enveloppés de la pourpre impériale. A gauche, le berceau sur lequel tombe la foudre. A droite, une lanterne à la main, la classique faulx en son bras droit, la .Mort appuyée contre la pierre «lu tombeau. Et sur le devant, à terre, trois sceptres et trois couronnes.
• (Septembre 1832.)
* — Le Duc de Reichstadt. Hélas ! Je xe m’e.x servirai jamais. Oct. Tassaerl rief. (Signé : Tass. 1832.) lmp. lith. de Delaunois, chez Osterwald aîné.
Le jeune duc, assis dans un fauteuil, tenant dans ses mains l'épée conventionnelle, la bonue lame qu'il semble contempler avec regret.
— Pièce sans légende ;] P. Jeantet del. 1832. lmp. par Glasson, lithographe-éditeur, rue Saumaise.
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Napoléon et le duc de Reichstadt mi-corps, dans un rond de nuages.
Au-dessous, petite vignette : aigle sur un rocher; dans le bas, un militaire enfoui sous les débris d'un canon. Et au-dessous do la vignette on lit ; « Lithographie de Noïltat fils, à Dijon ».
— Les deux Victimes.
— O mon flls! pourquoi donc m’es-tu sitôt rendu.
Toi sur qui reposait l’avenir de la France.
— De faire son bonheur j’ai perdu l’espérance,
Son ami doit mourir quand l’espoir est perdu.
.Mon Père, ainsi que vous ils m'ont chargé d'entraves.
Üh! plaignez votre fils, il fut bien malheureux.
— Tu n'en seras pas moins reçu parmi les braves.
Car ma gloire suffit pour nous couvrir tous deux.
A Paris, chez Dopter, rue Saint-Jacques, 21. — Déposé.
Dans les nuées, comme toujours, mais ici avec un décor beaucoup plus compliqué. A droite, tandis que la colonne surmontée du drapeau tricolore apparait dans un rayon de lumière et que la Renommée sonne de la trompelte, la Mort, la Mort impitoyable, fauche le jeune Roi de Rome qui rejoint son père.
La Justice, un anneau en main, pour ainsi mieux unir le fils au père, montre au Fils de l'Homme le temple de riinmorlalilé [à gauche dans la gravure] contre lequel se tiennent, couronnés de lauriers, tous les généraux de l’Empire.
(Gravure à la manière noire, 28 X 19-)
— Ah! mon fils! Devh vis-je te voir sitôt!!
N.\poLéox dans le céleste séjour reçoit son fils infortuné, dont l’enfance brillinte avait fait concevoir de si belles espérances : la victoire et la gloire leur décernent deux couronnes d’immortelles, et la palme du martyre est accordée au grand homme qui mourut victime de la peur qu’il inspirait aux rois. Derrière l’Empereur, les grands capitaines de son règne s’avancent pour recevoir son fils. Oii distingue parmi eux Moxtkbello, le prince Eugé.xb et Poniatowski. L’.\igle Impérial laisse tomber dans sa vive douleur l’épée du grand Napoléon et le Globe du monde qu'il lui avait confié.
A Paris, chez Bes et F. Dubreuil, lmp. édit., rue Git-!c-
Cuiur, 11. Déposé.
Au-dessous du céleste séjour, au-dessous de la région éthérée servant de cadre à cette scène épisodique, se profilent, à droite, les Tuileries et la Colonne, les deux impériaux monumenls surmontés du drapeau tricolore.
(Pièce à la manière noire, 26 X 18.)
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— Ani MOX fils! Devais-jf. tf, nEvoin sitôt! A Paris, chez Camus, rue Saiiil-Jean-de-Beauvais, 20.
Même sujet, également à l'aqualintc, publié par un autre éditeur.
Gomme toujours, on jouait sur les titres, et l'on changeait les temps afin de pouvoir rester dans la même donnée générale.
Tous les éditeurs se faisaient concurrence et c’était à qui décrocherait la timbale.
[Bibliof/raphie de la France, Octobre 1832.)
— [Pièce -sans titre : Napoléon serrant son fils dans ses bras.],
Viens, mon cher fils! viens dans les bras d’un père,
Tu m’es rendu... mon coeur retrouve le repos.
Mais un dernier regard abaiSsé vers la terre Mc dit qu’en le perdant elle perd un héros,
Lacroix det. Lilh. de Henard. Paris, chez Chaillou, éditeur, rue Saint-Honoré.
Napoléon couronné de lauriers, serrant son fils entre ses bras; le jeune Roi de Rouie tient de sa main droite l’épée, la fameuse épée, appuyée sur son épaule droite.
Au haut, l'aigle tenant en main une couronne impériale. Tout autour couronne de nuages de laquelle, de chaque côté, émergent des profils de soldats de la vieille garde.
(40 X üO.)
(t)ale du dépôt légal : Septembre 1832,)
* — L.\ Tombe.
Oh mon père {sic) je succombe
Sans larmes je descend (sic) dans la tombe.
A Paris, chez Dubreuil, rue Zacharie, 8, déposé.
Interprétation dilférente de la gravure de Tassaert, la Tombe et le Berceau, [l’o/r page 2*0.]
Couronnes brisées, mains de justice à terre, flambeau éteint, tombe enlr’ouverle, telles sont, en quelque sorte, les armes parlantes de cette image figurative qui représente, comme plus haut, le fils glissant dans l’éternelle nuit appuyé sur Napoléon.
Le berceau et la Mort ont été enlevés et seul, toujours fidèle, apparaît l’aigle au bec d’acier, l’aigle qui, pour tout dessinateur, semble faire parlie intégrante du grand drame historique.
Crnvnre à la manière noire : pièce en liauteur.
(19 X if>-)
(ictobre 1832.)
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Ah ! MO>i KILS ! DKVHAIS-JE TE VOIH SITÔT I !
Image à la manière noire, destinée à la propagande bonapartiste. tParis, 1832'.)
— Ils so.m' réunis.
Hélas! mon fils devait tu (sic) Si jeune mètre (sic) rendu.
A Paris, chez Dubreuil, rue Zacharie, 8. Déposé.
Napoléon, dans les cieux, en classique uniforme, assis sur un faisceau de drapeaux; à ses côtés Taiglc vigilant, tandis que. plus bas, repose la couronne. Le Roi de Rome monte jusqu'à lui et. aiïectueusement. place la main sur sa jambe. Au père surpris le fils semble dire : « Me voici! me atlsum. «
Et dans le bas de l’estampe, à droite, apparaît, émergeant de l’infini, la Colonne, la colonne de bronze et d’airain sur laquelle flotte le drapeau tricolore.
Gravure à la manière noire, en hauteur.
(Octobre 1832.) ’
— Napoléon reçoit son fils au temple de la gloire.
1. Derrière l’Empereur, Montebello, le prince Eugène, Poniatow.iîki.
L’AIGLOX EN IMAGES
Comme un rêve brillant, qui meurt comme le flot A travers son exil il contemplait la France,
Et condamnant tout bas sa nouvelle vaillance,
D'une fatale énigme il tourmentait le mot.
Mais en vain l’Océan de ses tombes profondes Prétendit séparer et le père et le fils.
Napoléon-, Reichstadt, admirés des deux mondes.
Immortels, sont, du moins, par le trépas unis 11 [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Debout, devant son trône, dans le costume du Sacre, entouré de la Renommée et de l'Histoire, Napoléon tend les bras au jeune Roi de Rome qui monte les marches du trône. Tout autour, dans le fond et sur les côtés, les généraux de l’Empire, tandis que, dans le coin à droite, le grenadier classique présente les arme.'. Et les nuages forment à l'estampe comme une sorte de cadre, l'ensemble ayant l’allure d'une apothéose de cinquième acte.
Un décor pour drame historique à grand specta- le.
Gravure à la manière noire. (29 X 20, sans la légende.)
X.VPOLÉON REÇOIT S0.\ FILS DANS LE CIEL
C'est toi, A mon cher fils, le seul espoir qui me restait sur la terre, dit Napoléon, en recevant l’objet de son affection, devais-lu me rejoindre si tôt. Sans doute tes malheurs eussent été sans nombre, et tu ne pouvais rien, pour le bonheur de notre belle patrie, viens!
A Paris, chez Lordereau, rue Saint-Jacques, 59, et à Toulouse, rue des Balances, 45.
Même sujet, traité de même façon. Tout à l'heure, c'était, pompeusement, au temple de la Gloire. Ici, plus simplement, c'est au Ciel.
— I.A KÉC.NION. Ou, MON FILS ! DEVAIS-TU SITÔT m'ÊTRE RENDU ? TaSSaërt
l'irr. Delaruelle del. Lilh. de Uelaunois... X Paris, chez Osterwald aîné (1832).
Napoléon I recevant son fils dans le ciel.
Même sujet traité par un artiste qui devait apporter un multiple et constant concours à la cause napoléonienne.
Ce n'est point sans motif qu'on pourrait l’appeler un des maîtres de la manière noire... napoléonienne.
(Septembre 1832.)
— I.E DUC DE Reichstadt reçu par son père aux Chaups-Elysées. Tassaert inv. Carrière de/. Lilh. de Delaunois... Chez Neuhaus, chez Osterwald aîné.
Même sujet présenté avec quelques variantes et sous un titre diffèrent. Pièce en travers.
Le duc de Reiciistadt « Hélas! je ne m'eti servirai jamais s.
D'après une lithographie de Tassaërt. (1832.)
U; J.AIiil.OX KN IMAliKS
— L'Ümbue de .Nai'Oléon : c’était tout noire espoir.
0 mon iils, mon cher fils, viens consoler ton père,
Longtemps il t’attendit dans un exil affreux.
Va, nous étions trop grands pour être heureux sur terre.
Le prix de nos vertus nous l’aurons dans les deux.
Voilà donc l’héritier du plus puissant Empire.
En vain les rois unis l’en ont déshérité,
Isa couronne a fait place à celle du martyre Mais sa mort l’a conduit à l’Immortalité.
[Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Le tombeau du jeune prince portant pour inscription : .iiix mânes du duc de lieiclisladt, 1832. N. II ; — autour, l’aigle de Erance et l’aigle du Saint-Empire.
Sur le devant, un grenadier, couronne mortuaire en main, faisant ainsi à la gloire l'aumône du laurier; sur le côté, l’ombre de l’homme au petit chapeau et, dans le lointain, la lune voilée par les nuages; tout ainsi concourt à donner au spectacle un aspect particulièrement lamentable, tout contribue à en faire le tableau cher aux âmes tendres dans la note 1830.
Gravure au pointillé. (28 X
— .Napoléo.x heut u.\d NI.M.MEI 1 MEHR. [.Napoléoli Aujourd’hui en
plus jamais.] .M. G. von Saphir den 22 juli 1832. Nürnberg in der L. d. Endterschen Handlung.
Napoléon impassible, froid comme la mort, mais la tête couronnée de lauriers, sert lentement de son cercueil, ou plutôt, assis, tend les bras au duc de Reichstadt qui a déjà un pied dans la tombe. A chaque exlréniité du cercueil une couronne impériale.
L'Empereur et son fils sont esquissés au pointillé comme des êtres qui ne font plus partie du royaume des vivants et qui déjà sont dans l’empire des ombres.
Au-dessous de cette image se trouve une poésie de Saphir, le poète satiri(]ue allemand, composée de dix-huit strophes.
«■ Trois f(jis l’on a frappé au tombeau du grand Empereur. — C'est un hôte, lève-toi, héros mort! — C’estun messager; debout, grand Empereur. — Allons père, vite ! Dans un rayonnement, arrive à toi ton fils unique.
« Et il se lève, et il touche aux extrémités, et il touche aux murailles de planches qui l’enserrent, et dit ; « Mon fils, c’est là
1 étendue de tout mon royaume. » «.
« Et les ossements se mêlent aux ossements, et les lèvres restent suspendues aux lèvres, et les mains étreignent les mains.
« Et à la même heure le tombeau se referma.
« Ce fut la dernière heure de la maison de Napoléon. •> Estampe populaire allemande.
La pièce avec les vers ; 18 X 31 ; l'image seule : 13 X 10.
LA -MOHT DU DUC DE lîEICHSTADÏ
Apothkosk du fils de Xapoléo-v. a Paris chez Camus, rue Suint-Jean-de-Beauvais, 20.
Napoléon au paradis, ou tout au inoios dans les nuages, suivant l’habituelle conception de l’imagerie, l'aigle, chien fidùle à ses côtés, tend les bras au Roi de Rome, qui vient à l'immortalité.
Petite vignette, au pointillé noir et de couleurs, eu forme de médaillon et, comme telle, ayant souvent pris place dans les fonds de boîtes, tabatières et autres.
(Septembre 1832.)
[Pièce sans légende : Le Songe.]
Napoléon en pied, dans les deux, la tête surmontée d’une étoile couronnée ; derrière lui l'épée et le chapeau. Porté par tes nuages, le bras droit ouvert, il a à ses côtés l’aigle qui lient daus son bec la couronne impériale, prêt à la déposer sur la tête de Napoléon 11. Le jeune Roi de Rome est étendu de tout son long, de côté, et face au public, sur une chaise longue, le bras droit sur les genoux de sa mère, .Marie- Louiae également assise sur la chaise longue. Celle-ci rêve, doux songe, et son bras gauche se lève, comme pour répondre au mouvement du bras de Napoléon.
Aquatinte. (19 14 X 16.)
Colleclion de M. Garnier.
Le So.xuE. A Paris, chez Dubreuil, rue Zacharie, 8.
Même sujet interprété avec des variantes.
Napoléon en p:ed, dans les deux, derrière lui son chapeau et son épée. A ses côtés l’aigle tenant dans ses serres la couronne impériale qu’il est censé apporter au Roi de Rome couché sur une chaise longue, aux côtés de sa mère, — pour mieux dire le bras sur les genoux de Marie-Louise. Celle-ci lève le bras gauche d'un geste amusant, répondant en quelque sorte à un mouvement de bonheur inespéré.
Quoique ce soit en rêve, ces choses-là font toujours plaisir. Gravure à la manière noire, en cette aiiuatinte noire, noire, de la Restauration, concurrence au cirage.
- Le So.nge. a Paris, chez Codoni aîné, rue Grenela, 2, passage Saint-Denis.
Même idée, même sujet traité également à la manière noire, en des gestes encore plus de convention, en des poses encore plus amusantes, — curieux mélange d’impérialisme et de romantisme.
- Le So.xge. [Sans nom d'éditeur. Très probablement publié chez üsterwald.]
L’AIGLOX EN IMAGES
Assise sur une chaise longue, le bras gauche levé, la tète penchée, Marie-Louise parait toute prête à se pâmer suivant la mode du jour. Appuyé sur ses genoux le Roi de Rome, en son petit costume d’enfant, dort d’un profond sommeil. L’aigle, dans le fond, semble vouloir lui tendre la couronne qu’il tient en son bec crochu, tandis que, à ses côtés. Napoléon trône, debout, revêtu de la pourpre impériale. Sur un socle, à droite, l’urne revêtue de l’N.
C’est à la fois enfantin et solennel
Gravure au pointillé, en manière de vignette.
Î.S S0ïf«8.
Petite gravure au pointillé
très probablement publiée par le marchand-graveur Osterwakl. (1832.)
— Le So.vge. a Paris, chez Camus, rue Saint-Jean-de-Beauvais, 20,
(Septembre 1832.)
Même sujet, autre interprétation avec quelques variantes, —
— les modifications, nécessaires pour que chaque éditeur ait l’air de donner une gravure nouvelle.
— Songe de N.vpoléo.n 2. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
La plus grande, la plus noire, la plus ossianesque de toutes les compositions de ce genre, à rêves ou à songes multiples.
Sur un rocher du séjour céleste, le jeune souverain est endormi aux accents d'un orchestre à harpe, lyre, et autres instruments
LA :\iouT nr nrc i>k ukiciisïadt
bien Restauration dont des musiciens jouent au-dessus de lui. bardes héroïques perdus dans les nuages, ayant à leurs côtés des femmes, déesses de ces lieux, qui couvrent de fleurs le duc endormi. Et il rêve, U un songe que le dessinateur traduit à la manière noire d’une façon encore assez lucide. Napoléon est devant lui escorté de plusieurs généraux, aux gestes emphatiques, aux lèvres souriantes, aux regards étonnés. Un cinquième acte d'opéra ossianesque. Dans le fond, les grenadiers, le bataillon sacré, et les éternelles Renommées qui personnifient l'Histoire, la Gloire, etc.
N’oublions pas la lune qui, heureusement, de son globe blanc, éclaire toute scène quelque peu sombre, et au premier plan, dans le coin, précipitées dans les espaces, les Furies, avec leur habituel attirail : poignard, serpents et torche enflammée.
Et cette immense pièce qui n’est point un rêve de gravure mesure 64 X -13, — pas un format de poche, assurément.
Même pièce, tirage moins noir, J’un gris évidemment voulu.
Au-dessous, en guise de légende, une urne, portant le titre Le Sonr/e, entourée d’une banderolle sur laquelle on lit : « Au milieu des écueils son père le protège». Autour, couronnes de lauriers.
(B. N. — Collection Hennin.)
PORTRAITS PüRLlKS A PARIS APRÈS LA* MORT DU DUC DE REICHSTADT. PIÈCES DE FANTAISIE ET DE PROPA(U\NDE.
— Napoxéon (Fr.\nçois-Ch.\rle3-Joskph), Duc dk Reichstadt. Né a
Paris le 20 Mars 1811, mort au chateau de Suikenrrunn le 12 Juillet 1832. Seb. Bcrnadus. Lilli. de L. F. Genly. A Paris chez les marchands de Nouveautés.
Mi-corps en costume militaire français.
Pièce de pure fantaisie.
(Août 1832.)
— I.E Duc DE Reichstadt. A. Hartenstein dd. Lithographie V. J.
Velten. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Sur son lit de mort, la tête reposant sur deux coussins, en uniforme de colonel autrichien. Mi-corps : bras .^croisés sur la poitrine.
Pièce, d’une belle e.xécution, publiée à Vienne.
— Le Duc de Reichstadt. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Copie française d’après Hartenstein du prince reposant sur son lit de mort.
Cette pièce est d'une lithographie beaucoup plus noire, presque sans marge, le fils étant serré contre le portrait du père, également sur son lit de mort, tous deux figurant sur la même feuille, aux côtés l’un de l'autre.
Quelques dilférences sont également à signaler au point de vue des traits de terminaison du dessin, et le coussin du haut est plus large.
* — Le Duc de Reichstadt. Lithographié d’après le de.ssin original fait à son lit de mort, par Eiuler. Imprim. lith. de .Motte. A Paris, chez Motte, rue Saint-Honoré, 290.
Eilîi Î?'2IL]S
1û^/Un/S// -‘ia
Portrait publié en 1832
aj’ant pour pendant Le Père {c’est à dire Napoléon 1). (D'après le portrait de Daffinger.)
L’AIGLOX EN IMAGES
Même portrait, en costume de colonel autrichien, la tête reposant sur les deux coussins; — image qui sera popularisée, alors, sous toutes les formes.
(Septembre 1832.)
Le fils de N.vpoléo.\. Mort a Vie.nne le 22 Juillet 1832. [Dessiné d’après nature en février de la même année par Schnorr et lithographié par l’auteur.] Publié à Paris par lliltner et Goupil, lo, boulevard Montmartre. Liih. de Lemercier, rue de Seine.
Portrait en buste; figure pensive, à tendance germanique, mais n'ayant rien de cet air désabusé, de cet œil maladivement creusé qu'on verra sur d'autres images de la même époque. Cheveux avec mèches bouclées sur le côté droit du front. Vêtement à grand col de fourrure.
11 s'agit, ici, de Ludwig Ferdinand Schnorr von Keirolsfetd, frère de Julius, l'auteur des célèbres fresques de Munich, et, lui, conservateur de la galerie de tableaux du Belvédère, à Vienne. I.e portrait du duc de Heichstadt passe pour une de ses belles œuvres.
Belle lithographie. (39 X
- Le Fils (20 Mabs 1811-22 Juillet 1832). Paris J. F. Le Breton, éditeur.
Petit portrait carré, dans un cadre orné ayant en haut l'aigle, au bas une urne funéraire, et recouvert d'un crêpe de deuil. Audessous la signature autographe du jeune prince. Dans le cadre, la signature : « A. Dutilloir ».
Cette pièce fait pendant au portrait intitulé Le Père, publié sur la même feuille. Et tandis que Napoléon est tourné vers la droite, le duc de Heichstadt regarde vers la g.auche.
(1ÜX14-)
[Même pièce. Guibert, éditeur, rue de la Harpe, 93, passage d’Harcourt.]
Le Duc de Heioustadt, né a Paris le 20 Mars 1811, mort a Vie.nne le 22 Juillet 1832. Dessiné par V. Adam. Lithog. de' Lemercier. Publié à Paris par Bittner et Goupil, 12, boulevard Montmartre.
A cheval, en costume de colonel autrichien, mais ayant plutôt l’allure d'un postillon à cheval. Suivi à distance par deux cavaliers dont les têtes émergent à droite dans le lointain.
Pièce quelconque, mauvaise d’e.xécution et dont il existe deux tirages dill'érents.
POUTUAITS PUBLIÉS APRÈS LA MORT
PoRTit.uT DU Duc DE Reichstadt. N. Mauriu dcl. Lemercier lith.
Portrait quelconque inspiré de Carrière.
Le eils de l’homme, Duc de Reichstadt. J. J. Beliios, 1832. Lith. de l.emercier.
Portrait nii-corps, tète nue, tournée de trois quarts, bras croisés. Costume civil : le manteau, rejeté en arriére, est larjjement ouvert sur le devant. Lithographie en manière de croquis.
(Septembre 1832.)
(14X lü.)
l.E Duc DE Reichstadt. Voici l’épée de mon père ! [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Portrait en pied. Le duc de Reichstadt botté, haut sur jambes (celles-ci ont même des proportions elTrayantes), tient et présente de la main gauche une épée qui n’a rien de napoléonien. La pose est ridiculeme it théâtrale et, au geste de la main droite, l’on se demande si le jeune souverain ne va pas procéder à quelque exercice d'equilibre.
11 est sur le haut d'une terrasse et tète nue ; à ses côtés repose son chapeau. Arbres dans le fond.
Napoléo.n il Alp. Léroy.
Portrait mi-corps : médaillon ovale, reposant sur une tablette. Au-dessus du -cadre, couronne et sceptre brisés.
Le sujet de la tablette représente le jeune Roi de Rome recevant Tépée’de son père.
Lithographie populaire entourée d’un filet, et très probablement destinée à l’illustration d'un volume. (7 1, 2 X 12.)
Napoléon IL .NÉ a Paris le 20 Mars 1811, mort a Schce.nbrünn LE 22 Juillet 1832. A Paris oliez Dopter, rue Saint-Jacques, 21.
En pied, en grand uniforme de lieutenant-colonel, et sur une élévation de terrain.
Lithographie. (2i X 33.)
— N.apoléon, Duc de Reichstadt. Né aux Tuileries. Mort a ScHŒNRRUNN. 20 mars 1811 — 22 juillet 1832. Octave Tassaërt pinxit] Hardivillier sc«/pL 1833.
Mi-corps. En beau jeune homme 1830. Tête de trois quarts, tournée vers la droite. Habit et gilet à graud col mou. Décorations de .Marie-Thérèse et de Saint-Étienne. Grand cordon en sautoir. Large cravate noire cachant le devant de la chemise et retenue par plusieurs épingles.
l/AIGLOX EN IMAGES
Pièce de pure fantaisie au point de vue ressemblance, se contentant de donner un visage romantique et ovale, au goût du jour.
* — Napoléon, Doc de Reiciistadt. Aug. Legrand (ith.
Mi-corps, bras croisés, redingote avec haut col de fourrure. Tète romantique, tournée de face, alors que le corps se trouve de trois quarts. Chevelure avec la mèche avançant sur la tempe droite. Décor de fond avec paysage montagneux.
. — Duc DE Reiciistadt. Lilli. Prodhomme et C’'.
Debout, en redingote boutonnée et ouverte, — tel l’hab'.t a la française, — très élégant en son costume 1830, le duc tient en main une feuille au verso de laquelle apparait le portrait de Napoléon. 11 est dans un salon, ayant une table à ses côtés,
I.ilhographie à fond jaune. (Il 1/2 X 1/2.) (B. N.j
— Portrait sans légende, sans nom ni adresse d’éditeur.] Lithographie grise signée « F. Grenier ».
Petite tète avec grands cheveux bouclés.
— [Portrait sans légende, sans nom ni adresse d’éditeur.] Litho-
graphie noire en forme de croquis.
Mi-corps avec l’aigle de la Légion d'honneur.
— [Portrait sans légende, sans nom ni adresse d’éditeur.] Litho-
graphie grise dans un médaillon ovale, formé d'un trait léger.
Mi-corps avec fond vaporeux.
— 'Charles-Napoléon, duc de Reichstadt. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Portrait mi-corps, costume militaire, tète nue. Et non plus la tête line, élancée, mais plutôt la grosse et forte tète de Napoléon qui ligure sur cerlains portraits viennois. Nez long et droit. Figure très grise grâce au grain lithographique.
(Vers 1832.)
— Le duc de Reiciistadt. Dédié à M. le Maréchal comte Clauzel.
Carrière, 1833. A Paris, chez Osterwald aîné, rue Christine, 3. Lith. de Lemercier.
Second portrait de Carrière (voir le premier page 247), qui sera, souvent, pris et copié par les lithographes de l’époque.
POUTIIAITS PUBLIÉS APRÈS LA MORT
Le Dl'C l>E ReICHST\ÜT SIB SOS lit I>E MOIIT.
Lithographie faisant pendant à Nopoh'on sur son lit de mort. (1832.)
Portrait mi-corps en uniforme de colonel autrichien, bras croisés. Tète nue. Tourné de trois quarts, vers la droite. Physionomie line et ouverte.
(27 X 36; avec la légende.)
— Le DUO DE Heiciist.uit, Lith. de Lemercier. Paris, chez V'"
Turgis, rue Saint-Jacques, 16, et à Toulouse, rue Saint- Rome, 16.
Portrait mi-corps, copié sur la lithographie de Carrière. La poignée de l'épée apparaît dans l'intérieur du bras gauche.
(22 X 32; avec la légende.)
— .Napoléon li a Sr.nœNBnuNv en 1832. A Paris, chez Dubreuil,
rue Zacharie, 8. Lith. de Becquet,rue Pierre-Sarrazin. [Signé : Carrière, 1836.)
I.’AIGLOX EN IMAGES
Autre portrait de Carrière. Mi-corps, de trois quarts, costume de général autrichien, les bras le long du corps.
Litliographie noire. (23 X 33; avec légende.)
— .Napoléon II. Dédié à S. I. le prince Joseph-Napoléon
Honaparte. •
En vain la postérité cherchera son tombeau sur la terre de s, a patrie!... Il n’emporta pas même pour linceul le plus chétif lambeau de la pourpre de son père!...
Paris, chez Danlos, éditeur, quai Malaquais. 1, lmp. Lemercier, Bénard et C‘®. [Signé : Carrière, 1842.]
Autre version, autrement traitée (ici l'habit est noir) du premier type de Carrière, c’est à dire de celui de 1833. L’épée est serrée contre la poitrine, dans la saignée du bras.
Lithographie entourée d’un lilet. (27 1/2 X 32 — ; 37 avec légende.)
— Napoi-éo.n 11, DUC DK Reichstaüt. A Paris, chez Dopter, rue
Saint-Jacques, 21 .
Portrait mi -corps, avec la poignée de l'épée contre le bras gauche. Légers favoris sur les joues. Lithographie inspirée de celle de Carrière. Eigure plutôt mélancolique.
(24 X 34; avec la légende.)
— Napoléon 2, duc de Heichsiadt. Paris, ('.allé, rue du Petit-
Carreau, 44. I.ilh. L. Deshayes.
Portrait rai-corps, d'après Daffingcr. Tète tournée vers la gauche, avec la poignée de l'épée reposant également sur le bras gauche. Figure plus jeune, avec la lèvre légèrement souriante. Mèches de cheveu.v avamjant sur le Iront.
(24 X 34; avec la légende.)
— Napoléo.n II. Chez Créiez, rue Saint-Déni», 30. Lilh. de Dere-
bergue, faubourg Saint-Denis, 46.
Portrait mi-corps, bras croisés, épée. Le type avec les favoris. Lithographie populaire, très noire, d’une mauvaise et pénible exécution, avec lilet de cadre. (30 X 1/2.)
— Le duc de Heichstadi'. Lith. d’après un dessin de Louis l.etronne. • Itnp. à la Lithographie, rue de Sèvres, 2. Se vend chez Chail-
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Imagerie populaire de Wissembourg (second Empire). Lithographie coloriée et gouachée.
L’AlGr.ÜX EN IM.VliES
lou, rue Sainl-IIonoré, 140, à Paris.
Type d'après le portrait gravé par Benedetti, à Vienne. Lithographie sur Chine, entourée d’un filet.
— N.vpoléonII, duc de Reich3T-\dt. g. T. del. [Tassaërt?] Paris, chez Chaillou, éditeur, rue Saint-Honoré, 140. Lith. de Leraerder.
Buste drapé : costume militaire, suivant le tj'pe habituel. Tête de trois quarts : légers favoris.
(40 X 1/2; avec la légende.)
— Napoléon, duc de Heichstadï. « Seul portrait original reconnu
par la famille impériale. » I.ilho de Sauvé.
Portrait à mi-corps, les bras croisés sur la poitrine, redingote à col de fourrure. Tête de trois quarts tournée vers la gauche; nez droit, allongé même, bouche mince, lèvres serrées, les yeu.x baissés et durs.
De l’ensemble général de la physionomie se dégage quelque chose de particulièrement douloureux et ironique, comme si le fades avait gardé la marque de souffrances endurées.
Si on veut bien le comparer avec le portrait peint par Daffinger, dont il est la résultante, on aura en quelque sorte les deux faces du personnage, l’avers et le revers de la médaille.
Lithographie publiée vers 1840.
— .Napoléo.x 1 1 . N'apoleo.ve 11. A Sche.nebrun (sic) en 1832. Paris,
chez Dubreuil, rue Zacharie, 8. lmp. de A. Des, rue du Plàtre-Saint-Jacques.
Nouveau tirage, encore plus noir, encore plus mauvais, de la lithograptiie de Carrière datée de 183ü.
(Publié en 184#.)
— Napoléo.n 11, DUC DE Heigusiad (sic). a Paris, chez Codoni,
rue Grenela, 18. lmp. lith. Eschweller, rue Saint-Denis.
En pied, de face, le corps légèrement tourné de trois quarts, costume militaire, à la main son chapeau à plumes. Dans une pièce, devant une baie largement ouverte.
Lithographie populaire, de pure fantaisie comme représentation, et d’un travail presque naïf. Entourée d'un filet.
Au-dessous, au milieu de la légende, urne funéraire avec la croi.x de la Légion d’honneur.
Lithographie signée E. Delhomme.
(10 12 X 32 ; au-dessous de Turne.)
(Date du dépôt légal : 1840.)
PORTRAITS PUBLIÉS APRÈS LA MORT
- .Napoléon H, Duc dr Rbichstaut. Herzog von Reichstadt. Lith. (le Fr. Wentzel, à Wissembourg. Fr. Wentzel, éditeur, rue Saint-Jacques, 65, Paris, üruk und Verlag vou Fr. Wentzel in Weissenburg.
Portrait en pied, colorié et gouaché, uniforme aux couleurs du second Empire, habit bleu, pantalon rouge, hautes bottes. A la main, un chapeau à plumes.
Imagerie populaire dont il a été fait de nouveaux tirages sous le second Empire.
(Vers 1840.)
.Napoléon, duc de Reichstadt. Auguste-Daudan lith. du Roi, 3, rue du Dauphin.
Mi-corps, cheveux bouclés, coi de dentelles. .\vec la croix de la Légion d’honneur. C’est, en somme, le petit Roi de Rome de face, la tète légèrement tournée vers la droite.
Lithographie à fond perdu, inspirée d’isabey.
(Date du dépôt légal : 1852.)
I.E DUC DE Reichstadt
Il mourut entouré de gardiens étrangers sans que la présence d’un Français pùt adoucir l’amertume de ses deruiers instants. Chez Dupin et C‘', éditeurs, passage Colbert. lmp. lilh. de .Maurin, rue de Vaugirard.
Le portrait mi-corps, de Daffinger, en lithographie, entouré d’un filet de cadre. Le prince regarde à gauche.
(Date du dépôt légal : 1842.)
.Napoléon 11, Roi de Roue (duc de Reichstadt!. .Né le 20 MARS 1811. Mort le 22 juillet 1832. Peint par Schopin. Gravé par Adolphe Portier. Paris, imp. I.esauvage, rue de Sorbonne, 6.
Debout, mi-jambes, le corps grêle, élancé, les bras croisés sur la poitrine et l’épée en main, devant une table avec un globe céleste. Dans le fond, sur un socle, l’aigle impérial.
Pièce carrée, gravée sur acier. (10 X 13 1 2.)
(Vers 1843.)
/Même portrait, également gravé sur acier.]
Grande pièce mesurant 23 X 33.
.Napoléo-n II. Pauquet, 7, rue de la Sorbonne, Imp''“! par Drouard, rue du Fouarre, H.
Debout, les bras croisés, en costume de colonel autrichien, la tête fine, l’allure élégante, le type embelli encore du portrait de Daffinger. 11 est tourné vers la droite.
I/AIGLOX FA‘ l.\IA(JKS
Derrif’-re lui une labié. Au-deseous de la gravure ou lit : H. Pauquet, (tel. et sculp.
(Date du dépi*it Ifgal : 1851.)
— 'M('ine pièce, sans légende, portant simplement : « ll.Pauquet,
<M. et sculp. >' ]
— Nai’olko.n II Empereur des Franç.ais, H. Pauquet, del. et sculpt.
Paris, .M™' Croissant, rue des Moulins, 8. Publié par F. Fayol d’après des documents aulhenliques.
I.e portrait de Pauquet pour un ouvrage : La famille Bonaparte.
* — E.M BéE TRIOMPHAUE DES CENDRES DE NapOI.É'IX II, lloi DE RoME,
DANS i.A VILLE DE Paris, etc. Dépôt : Calerie Riclier, 9, à Paris.
A remarquer que le cavalier situé .sur te dcv.mt a déjà le costume des Cent-gardes, ce qui indiquerait alors une date de publication postérieure à l’événement lui-méiue, je veux dire aux démarches faites par le premier président.
Grand placard populaire avec image en bois.
— l.E DUC DE lÎEicHSTADT. Lith. llolliep, Tue Galande, 37, à Paris.
De face, mi-corps, bras croisés, costume militaire. Encore d’après le Dafûnger, mais physionomie à véritable museau de lévrier et lithographie populaire sans aucun intérêt. Branches de chêne enveloppant le corps.
(Date du dépôt légal : 1847.)
— Napoléon II, duc de Reiciistadt, né a Paris le 20 m\rs 1811.
Fabrique d’images et Eithograpliies de üembour. Metz.
Médaillon gris à fond blanc, nuages derrière le buste, à hauteur du cou : mi-corps avec la poignée de l’épée entre les bras, physionomie banale et sans aucune ressemblance. Ce médaillon est dans un cadre passe-partout de trophées et de drapeaux, tiré en bistre, en haut duquel, .sur un ruban, se lit : Gloire Nationale, tandis que le nom est inscrit dans un petit cartouche.
(21 X’ai I 2.)
— l.E Duc DF. Heiciistadt. a Paris, Miné, éditeur. lmp. lith., rue
Saint-Jacques, 41.
■Mi-corps, costume militaire, les bras croisés sur la poitriiie, la poignée de l’épée dans 1a main droite.
Le corps est entouré de branches de lauriers au milieu des- (luelles, sur le devant, se trouve un aigle.
.Mauvaise lithographie à fond jaune.
(Date du dépôt légal : 18.52.1
DIII U HUE BE MBII
S« tuAi'cUc eu Aiicui;i^nc et en Tranec ; «I M>n arrivée au IohiIm »u de 1 1 im{U
>arl du rnrté;;F a VirniM'
HIae'ard populaire donnant l’ordre et la marche d’une cérdrnonio qui n’eut pu:ui lieu. Louis-NapoU^on, alors président de la République, avait demandé au Cnbijiet de Vienne les cendres do Napoléon II, afin d’avoir, lui aussi, un retour faisant pendant au retour des cendres de Napoléon I, mais le gouverneinrut autrichien, presseuti, no ht pas une réponse favorable.
«ilill Uili
L'AIGLÜN KN IMAGES
— Napoléon- Il Roi de Rome. .Né a Paris le 20 mars 1811. Mort a
ScHŒNBRUNN (PRÈS Vien.ne) LE 22 JUILLET 1832. A Paris, chez. A. Dès et F. Dubreuil, imp. édit., rue Gît-le-Cœur. Cassé frères, à Saint-Gaudens.
Mi-corps, avec la physionomie et le grand col de dentelles du portrait d’Isabey. Il est orné des attributs du pouvoir, la main de justice en sa dexlre, tandis que la gauche tient le bas du cordon de la Légion d’honneur passé en sautoir.
Le bras droit repose sur un coussin.
Dans le fond, à droite, l’on aperçoit le pavillon des Tuileries. Lithographie noire et coloriée.
(Date du dépôt légal ; 1832.)
— Napoléo.n II. Paris, Lilh. de bordereau, éditeur, rue Saint-
Jacques.
Copie, ou plutôt, interprétation de la précédente pièce.
Sur ses épaules flotte le manteau de pourpre impérial et sa main gauche tient, en avant, le sceptre de justice.
Au-dessus de lui les plis d'un rideau tombant : à gauche est une colonne.
Lithographie signée : A. Ifaudcl.
(Date du dépôt légal ; 1853.)
— Noovelles Études variées lithographiées au.x deu.t crayons, CAR J*' Ducollet. 30. Le petit Roi, peint par Ducollet. Paris, Bulla frères et Jouy, éditeurs. Imp. Lemercier.
Le petit Roi de Rome sur son berceau, tenant en main gauche un hochet, tandis que la droite s’appuie sur une boule qui peut être, à volonté, le globe ou une balle.
Interprétation par une lithographie, plus ou moins commerciale, et dans un sens contraire, du tableau de Gérard.
* — [Le Duc de Reichsiadt devant le buste de son père.]
Arrivé près de moi par un zèle sincère Tu me contais alors Thistoire de mon père.
Tu sais combien mon âme, attentive à ta voi.N,
S’échaulfait au récit de ses nobles exploits.
Cromocalcographie Digeon, breveté de l’Impératrice, 65, rue Galande. Perrotin, éditeur.
Assis dans un fauteuil, les bras croisés, tout contre le buste de Napoléon. Le père semble vouloir parler au fils pensif et rêveur, et le fils voudrait pouvoir s’imprégner de toute la pensée.
l'ORTUAlTS PLULIÉS APRÈS LA MORT
(le toute l’âme du père, en écoutant les leçons et les confidences de Marmont.
Planche ctiromolitho pour les Mémoires de Marmont, Paris, 18 j 6-18')7, d’après l'aquarelle originale de DafQnger, à Vienne.
(Paris, 18Ü6-37.)
.Napoléon II. Jeanne Petit Jean.
Portrait mi-corps, tête tournée vers la gauche, portrait inspiré du Euder. Costume militaire : deux croix sur la poitrine.
Lithographie dans un ûlet de cadre second Empire.
.Napoléon II. Roi de Rome. Paris. lmp. de Pernel, rue de l’Ei'olede-Médecine, 80. Morel, 5, rue de Madame.
En pied dans un palais, costume militaire et hautes bottes du second Empire. Outre son épée il tient sur sa poitrine, de ses bras croisés, une seconde épée, celle du Grand Homme. La seconde épée avait été déjà interprétée par Tassaërt en 1832.
(Vers 1835.)
PORTRAITS ET PIÈCES HISTORIQUES, AVEC NAPOLÉON, MARIE-LOUISE ET AUTRES PERSONNAGES DE LA FAMILLE
IMPÉRIALE
Estampes à fleurs symboliques de 1815.
Scènes diverses de la vie de Napoléon avec le roi de Rome. La famille impériale sous Louis-Philippe et le second Empire.
Ces estampes, composées de bouquets de fleurs, violettes, pensées et roses, et quelquefois, mais plus rarement, d'un arbre ou débranchés d'arbre, eurent la vogue dès 181 i, mais c’est surtout à partir d’avril 181b qu’elles se multiplièrent. Dès le jour même du retour de Napoléon, on vit paraître le bouquet intitulé : lïoletle du 20 mars 1813.
Tous ces bouquets donnant, par le silhouettage de fleurs ou de feuilles, les portraits de Napoléon, de .Marie-Louise et du Roi de Rome, il y avait intérêt à les mentionner, puisque, forcément, ils font partie de l’iconographie du polit Roi.
— Les fleurs du Souve.mr.
Violettes surmontées d'un aigle.
— ItouguET CHÉRI. A Paris, chez Jean, rue Saint-Jean-de-Beau-
vais, 10.
Violettes liées par un ruban tricolore. En haut, surmontés d une couronne de laurier, rayonnent le père, la mère et le fils, ce dernier à gauche.
POUTHAITS ET ESTAMPES AVEC NAPOLÉON
Honneur et fidélité. Ou je m’attache, je meurs. (Nain jaune du :t0 mars 1815.) Alexandre Oiboy, rue du Cadran, 9. Déposé à la Direction Générale des Estampes.
Un chêne, — le chêne sj-mbolisant la fidélité. — Le père, la mère et le fils.
(8 X iO.)
Houquet Impérial. (Eiiire la Dose, la plus chérie des fleurs, et la Pensée, notre plus douce espérance, il a pour trône le cœur de ses sujets.) IJlaizot del. Charon sculp. Déposé à la Direct ion générale. A Paris, chez Jean, me Saint- Jean-dolleauvais
Entre une branche de roses et nne branche de pensées, le buste de .Napoléon sur un cœur. La rose, c’est Marie-Louise; la pensée, c’est le Hoi de Home, et tous deu.v émergent de leurs Heurs syui boliques.
Pièce au pointillé, avec Gloire et nuages pour fond, encadrée d'un filet.
Violettes du 20 mars 18Io. Déposé à la Direction générale. A Paris, rue Saint-Jacques, 29.
Branche de violettes serrée en hauteur, le petit Hoi de Homo est à droite, au-dessous de Napoléon.
Violettes du 20 mars 181o. C.anu fecil. Déposé à la Direction générale. A Paris, rue Saint-Jacques, 29.
Le petit Hoi de Home est dans le bas, à côté de Napoléon, à droite.
[Même pièce. Copie anglaise pour une publication illustrée.]
En haut de l'estampe, adroite, on lit : « Plate 32, Volume XIII. »
Le Bouquet Impérial. C. Aubry in X Paris, chez Genty, rue Saint-Jacques, 14.
Bouquet mélangé de roses et de violettes. Le petit Hoi de Home est il droite, au-dessous de Marie-Louise.
(Avril 1815.)
I/AIGLOX EX IMAGES
— Bouquet impérial. A Paris, chez Genty, rue Saint-Jacques, 14.
Bouquet composé de pensées, de roses et de violettes, formant comme un feu d’artifice de Heurs. En haut, émergeant d’une pensée, la tète de Napoléon; à gauche,Me petit Roi de Rome dans un boulon de rose.
(13 mai 181S.)
* — Bouquet sïUBoutQUE. A Paris [chez Canu], rue Jacques, 29.
Rose, pensée et laurier, le tout entouré de feuilles de[lierre et surmonté de l'étoile de la Légion d’honneur. Le petit JRoi à droite sort de la pensée, .\u-dessous légende en vers. [Gravure ci-conlre.]
(,20 mai 1815.)
— Bouquet Franç-vis. Malorey, marchand d’estempes (.sic), bou-
levart Poissonnière, 23.
Allégorie surmontée d’un aigle dans un rayon. Au milieu. Napoléon en buste, dans un médaillon reposant sur un conir... qui brûle. Et, de chaque côté de lui, — dans une rose épanouie, (et dans un bouton, — à gauche, Marie-Louise ; à droite, le petit Roi de Rome.
(3 juin 1815.) (B. X.)
— Ils se réuniront a la Violette. A Paris, chez J. Marchand, rue
Saint-Jacques, 30. Déposé à la Direction.
Branche de roses composée au milieu d’une rose épanouie et d'un bouton sur le côté gauche.
Contre la rose, le profil de Marie-Louise ; contre le bouton, le profil du petit Roi de Rome.
[Sans nom ni adresse d’éditeur.]
— La Violette, du printe.ms chère esiéra.vce,
Ra.\iène Napoléon, roniieur de la France.
Un volumineu.’t bouquet de violettes, avec une pensée jaune au milieu, en haut. Et au-dessous de cette pensée, dans une sorte de nuage, au pointillé, .Napoléon, le Roi de Rome et Marie- Louise.
(Mars 1815.)
— Ils sont unis malgré leur éloignement. Déposé à la Direction
générale. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Une rose avec bouton; en haut, à gauche, une violette
BOUQITET SYMBOLIQUE.
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l.’AKil.OX KN I.MAliES
A gauche, silhouette!^ de Napoléoa et de Marie-Louise. droite, contre le bouton, le petit Roi.
Rose, Co,mi>.\g.ne de la Violettes (sic) du 20 maks 181d. Disposée. A Paris, rue Saint-Jacques, 29. [Chez Canu.]
Une branche de rosier avec une rose épanouie au milieu de laquelle le buste de Marie-Louise, taudis que la ligure du petit Roi de Rome sort d'un bouton légèrement ouvert. La rose 'épanouie est à droite, nèce signée ; Canu.
(Mars 18t5.)
[Pièce sans nom ni adresse d’édileur.J
Rose et bouton comblez notre espérance,
Reparraissez (sic) sur les terres de France.
Autre branche de rosier également disposée, mais ici, la rose épanouie est à gauche. Les petites tigurines sont un peu ditlérentes.
(Avril 181ü.)
Le Vase Imi-ébial. A l’aris, clnz Rasset.
Allégorie surmontée d'un aigle, avec les portraits de Napoléon I, de Marie-Louise et du petit Roi de Rome.
(liibliof/rapltie de l'Empire Français, 20 mai 18K1.)
- Ta.nt va la chuche a l’e.vü ol’’a l\ fin elle se casse. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Une cruche en laquelle on était en train de puiser de l’eau à la fontaine, vient de se casser le... ventre, et elle casse elle-même, en tombant, des proUls historiques, car c'est une pièce à figures malicieusement cachées, montrant de façon plus que visible Napoléon 1 et le petit Roi de Rome.
Cette estampe, fort rare, eut plusieurs imitatrices, [lî/vni/ce ci-coitlre.]
(Juin 1813.)
Saule Pleuheub Impéiual. Dédié au.\ amis de la gloire. A Paris, chez Marel, rue Saint-Jacques, 22. Déposé.
Devant, apparait l'urne funéraire sur un fflt de colonne, tandis qu'un lancier polonais, le mouchoir à la main et l'adl humide, semble dire aux âmes sentimentales : voici ceux que je pleur •, c'est à dire ceux qui se voient entre les branches et les troncs des saules ; I . Napoléon, — 2. Marie-Louise, — 3. Le duc de Reichstadt — et deux autres personnes de l'irapérialc famille.
Comme les tleurs, comme la violette et la rose, le saule-pleu-
POIITUAITS KT ESTAMPES AVEC NAPOLÉON
rpur fit école; mais lui né vint, n’apparut qu'aprés la mort, avrc les pières sur le tombeau ou l’urne funéraire, et beaucoup de ces pièces furent, en somme, personnelles à Napoléon.
l'a, ^ à /étx/i- y// a
Image d’actualité à figures cachées .(1815.)
En cetto cruche qui se casse, allégorie symbolique de la chute de l'Empire, so trouvent do multiples figures, et les deux premières se trouvent être, naturellement, les profits do Napoléon I et do Napoléon II.
(D’après un original en couleurs appartenant àt M. R. Garnier.)
— [Pièce sans légende.] A Paris, chez Jean, rue Saint-Jean-de- Beauvais, 10. Déposé à la Direction générale de l’Iraprimei ie et de la Librairie.
Quatre portraits carrés, dans un double filet d'encadrement, représentant Napoléon I, Marie-Louise, le Roi de Rome, Pie VIL Chaque portrait, à mi-corps, se trouve figuré sous la forme d’un ccL'ur surmonté d'une couronne.
Gravure au burin. — (Chaque portrait : 8 1/2 X 13.)
(Vers 18 U.)
lAVir.LON KN I.M.V(;ES
— I*\ Famillk I.Mi’iÎRiALE. A Paris, chez Louis Denis.
{Journal général de V Imprimerie et de la Librairie.)
(Juin 1811.)
— [Pièce sans nom ni adresse d’éditeur contenant quatre médaillons : Marie-Louise, Napoléon I, Eugène-Napoléon et le Prince impérial.]
(Mai 1815.)
— Famille Impérialb. Gravé par Cardon, à Paris, chez Martinel,
rue du Coq, 15, et chez l’auteur, rue Montmartre, 169.
Portraits de Napoléon I, de Marie-Louise et du petit lloi de Home, en buste, vus de face, surmontés d un aigle, et dans une gloire formant médaillon.
Au-dessous, chàteau-forl entouré d'eau avec le drapeau tricolore tlottant sur une tour (sans doute l’ile d’Elbe).
Pièce en hauteur gravée au pointillé.
(Mai 1815.)
— [Pièce sans nom ni adresse d’éditeur contenant Napoléon,
Marie-I.ouise et son fils : .Napoléon, fils de l’Empereui", l’épée à la main, et le prince Eugène.]
2U mai 1815.)
— .Napoléü.n le Grand et sa Famille. [Sans nom ni adresse
d’éditeur, j
Même pièce ayant, au-dessous, le tombeau de Napoléon vers lequel se dirigent son fils, sa veuve éplorée et un autre enfant. Tablette longiludinale.
— .Napoléon le Grand et sa Famille. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
■Même pièce vue en transparence et coloriée.
Sous la Itestauratiou, l'image de Napoléon et des siens ayant été sans cesse proscrite, il fallut avoir recours à des moyens cachés pour la publication des portraits de l’e-x-empereiir. On us i donc souvent de la transparence, qui permettait ainsi de tout voir, sans rien montrer.
— La Famille Impériale. A Paris, chez Osterwald.
Trois figures, en buste.
Vignette au pointillé.
(3 juin 1815.)
POHÏIIAITS ET ESTAMPES AVEC NAPOLEON
Famille Impériale.
Un Génie protecteur présidait sur la France Lorsqu’il y ramena le grand Napoléon Avec lui l'Espérance, la Paix et l’Abondance.
Chez Genty, rue Saint-Jacques, 14.
Le père et la mère se donnant la main, l'un tenant un rameau d’olivier, l'autre appuj'ée sur une ancre. Entre eux deux, le pelit Roi de Rome, un rouleau en main. Sur le devant, corne d’abondance. Au-dessus de ces trois personnages, étoile blanche.
(1 juillet 1815.)
Famille Impériale. Dessinée par Bernard. A Paris, chez Genty, rue St-Jacques, 14.
Tous les trois sont vus de face dans un nuage ; le petit Roi, au milieu, longs cheveux bouclés, avec une très singulière physionomie qui lui donne quelque peu l’apparence d’un lion hiératique. Au-dessus, dans un rayon de lumière, l’aigle classique.
Gravure au pointillé, d’une assez mauvaise exécution.
(t juillet 1815.)
Famille Impériale. Dessinée d'après nature par Desrais et gravée par Cliaron. \ Paiis, chez Jean, rue Saiiit-Jean-de-Ueauvais, 10. Déposée à la Direction Générale.
Dans un rayon de lumière, au milieu des nuages, et enguirlandés de fleurs, trois médaillons: l’Empereur, Marie-Louise et le Roi de Rome. Au-dessus, l’aigle armé de ses foudres.
Pièce carrée entourée d’un filet. (10 1/2 X 24.)
Famille Impériale. A Paris, chez Jean, rue .Saint-Jcan-dc- Beauvais, 10. Déposée à la Direction Générale. Blaizot dcl. Bénard sctilp.
Médaillon au pointillé, avec les trois bustes tournés vers la droite, le petit Roi toujours en avancée, à la hauteur de la bouche de son père.
[.ELUS .MM. l'Emperei’r, l’Impératrice et le Boi de Hume. !.‘^ans nom ni adresse d’éditeur.'
Dans un médaillon rond, vus de face, en buste, et en costume de Cour. Le médaillon est entouré d’une branche de laurier et de tout un enguirlandement de roses. Au-dessous, — et apparaissant au-dessus du inonde, dont on aperçoit la partie supérieure, — un aigle tenant dans ses serres le sceptre impérial.
Gravure au pointillé d’une mauvaise exécution. (12 X Ü t , 2.)
I.'AICLON EX IMAiiES
— I.A Famillk Imi'kiuale. [Sans nom ni adresse d'éditeur.]
Tous trois, de face, en buste, dans un petit médaillon rond au pointillé, entouré d'un cadre blanc. En grand costume de Cour. î=ur leur tête, couronne d'étoiles entourée de deux aigles, avec rayons de lumière et nuages dans le fond. Légi nde dans l'intérieur même du médaillon.
— .Xapoléon' le CiiiAND ET SA Famille. [Suiis iioin ni adresse
d'éditeur.]
La Trinité impériale, c'est à ilire, au milieu, le petit Hoi de Itome, en costume de lancier, épée en main, shako à terre, ayant à sa droite Napoléon, les bras croisés, à sa gauche, Marie-Louise, en un indéûnissable costume de... lanciére polonaise.
.Méilaillon rond, au pointillé, entouré d'un encadrement formant ainsi cocarde. La légende repose sur une sorte de
tablette au luis du médaillon lui-même. (6 1 2 X uvec
le lilet.)
IL N
— Nai-oléo.n le lliiAMi ET SA Famille. [Suos nom ni adresse
d’éditeur.]
Même pièce ayant, au-dessous, le retour des cendres.
— .Xai’oléon le (!rand et sa Famille. [Sans nom ni adresse
d'éditeur.]
Même pièce avec le retour des cendres. Image, vue comme une des précédentes, en transparence.
— Napoléo.n le Guand et sa Famille. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Napoléon, le Hoi de Home à hauteur de sa bouche, et Marie- Louise. Proûls tournés vers la gauche.
Médaillon rond au pointillé : légende suiv.mt le rond, dans la paitie supérieure. Le fond blanc est arrêté par un filet très noir, formant ainsi cadre.
Pièce pouvant avoir servi de dessus pour tabatière.
(Le médaillon seul: 6 1/2; avec lilet de cadre : 9.)
— L’aille seul a le droit de fixer le soleil. Dédié aux braves
de la Grande Armée. A Paris, chez Genty, rue Saint-Jac-
PORTKAITS ET ESTAMPES AVEC NAPOLÉON
ao:t
ques, 14. Déposé à la Direction (îéuérale de ITinprimeiie et de la Librairie,
Aigle sur ses foudres tenant dans sa griffe gauche un médaillon sur lequel sont les prufds de Napoléon I, du Itoi de Home cl de Marie-Louise, — Ions trois tournés vers la droite.
Le petit Itoi apparaît devant, à la hauteur du nez de Napoléon.
Napoléo.n I,Napoi-éo.\ II et .M.uiie-Loüise, '^San.s nom ni adresse d’éditeur.]
Dans un médaillon au pointillé, entouré d’une couronne de chêne. Le petit Itoi est entre son père et sa mère.
Profils tournés vers la droite.
[Pièces sans légendes; sans nom ni adresse d'éditeur.]
Dans un médaillon rond, série de petits médaillons ovales avec les portraits de la famille impériale.
1“ Médaillon ayant, au milieu, comme cible, le Itoi de Home entouré des sept femmes de la famille impériale.
2“ Mélaillon ayant au milieu Marie-Louise, entourée des sept princes de la famile impériale.
Dans l’im comme dans l'autre, le Roi de Rome est en manteau de Cour, avec la couronne impériale.
(Vers ISl.'i.) (B. N.)
N.apoléo.n, E.MPEnELB DES Kh.a.nç.ais. .Marie-Louise. Le Hoi de Rome. 1'" avril 18Iü. \ Paris, chez .Marel, rue Sl-Jacqucs, n® 17. Déposé à la Direction Générale de la Librairie.
Trois bustes en prolil serrés l'un à côté de l’autre, siiivsnf l'ordre de la légende, dans un médaillon rond à tailles de burin, entouré d’un cadre à tailles transversales. Fond carré. Au-dessou-, tablette portant la légende avec l'aigle au milieu, épée, main dejustice et ornements divers dans le style de l'Empire, toute la pièce étant entourée d'un léger cadre. En haut, au-dessus du médaillon, étoile rayonnante.
(Le médaillon seul : 11; avec le cadre ; 14; la (lièce entière : 10 X ’-l 1/2.)
Famille Lmiériai.e. Rochard inv. ilel. et sculp. Se trouve à Paris, chez l’auteur, rue Garaiicière, 5, et chez Rance aîné, rin» Saint-Denis. Déposé à la Direction.
Trois bustes vus de profil et en perspective, Napoléon I, Marie- Louise, le pelit Roi de Rome, — regardant vers la gauclie.
Médaillon au burin sur fond carré à tail'es.
(.Médaillon : 1 1 ; avec le fon I : l 'i- 1/2 )
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— Nxpoléox, Empereur des Français. Marie-Louise. I>e Roi de lloMK. 1 AVRIL 1813. A Paris, chez llance, marchand d’estampes, rue Saint-Denis. Déposé à la Direction Générale de la Librairie.
Même pièce publiée chez un autre éditeur. Médaillon, dans un cadre au burin à gravure grise; fond carré ayant au-dessous une tablette portant la légende, des ornements de style et l'aigle impérial. Toute U pièce est entourée d’un léger cadre surmonté d'une étoile dans une gloire.
— Le CARDINAL FesCH E.NTOUHÉ DU Cû.NSEIL DE RÉGEN'CE LIT A MaRIE-
Loüise un rapport sur u.n établissement de bienfaisance placé sous LA protection de l'Impératrice.
Sur le devant, réunis autoar d’une table, les membres du Conseil de Régence. Dans le fond, sur un tréne élevé, c'est à dire placée sur uue sorte d’estrale, .Marie-Louise assise, ayant à ses côtés le petit Roi, debout, devant sou fauteuil.
— Le Qlt.nze Août a Sainte-Hélène, ou la Fête de Napoléon Le
Grand.
L'Empereur, pour se distraire dans son exil, lisait souvent, et s'occupait aussi d'agriculture. Un jour qu'il se livrait à ce genre d’amusement, le général Bertrand, sa famille et quelques amis qui le suivirent dam son exil vinrent célébrer sa fête, en lui offrant le portrait de son Qls. L'empereur, plein d'une vive émotion, et ne pouvant à peine retenir uue larme : Je vous remerci {sic), mes amis, leur dit-il, votre empereur n'en attendait pas moins de votre cœur généreux; mais faut-il que ce cher enfant soit privé des baisers ‘le son père, élevé dans une cour autrichienne, lui Iranijais, et à qui la plus belle couronne appartient!!!
Gravé par Roemhild. A Paris, cliez Dubreuil, rue Zacharie, 8 Déposé.
L'Empereur est assis, appuyé contre un rocher. Le général Bertrand et ses enfants arrivent vers lui, des Heurs à la main, tandis qu’on lui présente un petit tableau en un cadre bien Restauration avec le portrait d'un bel adolescent.
Gravure à la manière noire. '27 I 2X19-)
' — Le portrait no duc de Ueichstadt üi-fert a Napoléon par les
CIMPAGNONS DE SON EXIL
Mon fils!... Je vous remercie, mes amis!... né français, salué
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roi H sa naissance, aujourd'hui prince autrichien, et j'avais amassé pour lui un si beau patrimoine de gloire et de puissance.
N. Maurin del. Lilh. A. B<*s et F. Dubreuil, rue Git-le-Cœur, 1 1 , Paris. Cassé frères à Saint-Gaudens.
Tandis que Napoléon contemple les traits de son fils, le général Bertrand lui lient la main droite. Derrière, et sur le côté, la famille du général et quelques amis.
Lithographie exislant en deux étals : noir et colorié. (22X2S1 2.j
[Même pièce, avec légère différence dans la légende.] lmp. lilh. de Lemercier. A Paris, chez Huila, rue Saint-Jacques, 38.
Une fête de N apoléo.n .v S.unte-Hélène.
Le général Bertrand suivi de sa famille et des amis de Napoléon qui l’ont accompagné dans son exil, offre à celui-ci le portrait de son fils. O Je vous remerci (sic), dit Napoléon avec douleur, votre cœur ne pouvait mieux comprendre le mien, mais faut-il qu'étant né français, il soit devenu Autrichien quand pour lui j'avais amassé un si joli patrimoine. »
A Paris, chez Dopter, rue Saint-Jacques, 21. Déposé.
Ici Napoléon est à droite, assis, le coude appuyé sur une table, les enfants du général Bertrand lui apportent des fleurs et une couronne ttndis qu'on lui présente le porirait. Sur une bibliothèque, également, buste du petit Roi.
Quant à Napoléon, il a l’air d'un bon jeune homme.
Gravure à la manière noire. (28 X 10.)
Je ne le verh.u plus (S.mnte-Hélène 18111). Tassaërt inr. Carrière del. A Paris, chez Osterwald aîné, quai des Augustins, 37. Lith. de Delaunois.
Napoléon sur un canapé, la main gauche dans l'ouverture du gilet, contemplant le buste de son fils posé devant lui sur une table.
Lithographie en noir et en couleur. (22 X 27 ; avec les filets de cadre.)
Six scènes de la vie de Napoléon... lathographiées (sic) pau Uct. Tassaert. Paris, chez Osterwald l’aîné, rue Saint- André-des-Arts. I.ith. de Ducarme. London, Essenvein.
Couverture et suite de six pièces sans numéros.
La planche n“ 4 •< Derniers adieux. Paris, 23 janvier 1811 », représente Napoléon prenant congé de .Marie-Louise et de son fils. Il a le bras gauche sur l'épaule du petit Roi de Rome qui, lui, a
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pris en main l’épée de son père. Du bon ttoubadourismc dixneuviéme siècle.
Cette suite existe en noir et coloriée.
3” Époque dk la vie de Napoléon. 3“^ Epoca de la vida de Napoléon. A Paris, chez V’® Turgis, rue Saint-Jacques, et à Toulouse, rue Saint-Rome. Déposé.
Pièce composée d’un grand médaillon ovale, au centre, entouré d’une série d'autres médaillous, également ovales reproduisant des épisodes de la vie de Napoléon. A droite, au milieu et contre la marge une petite vignette porte pour légende : « le Hoi de Rome ».
Gravure à Paqualinte entourée d’un cadre détaché, également à l’aquatinte. (Sans le cadre : 28 1 2X20; avec le cadre : 30 X 23.)
Napoliîo.n P“ E.mpf.reur des Français et sa Famille. Julien. Publié par Jeannin, rue du Croissant, 20. I.ith. Lemercier.
Tètes à mi-corps avec un fond figuré par des nuages, tandis que, sur les côtés, émergent des canons, des pointes de lances, des aigles, des feuilles de lauriers. Contient quatorze personnage». « Napoléon-François-Chartes-Joseph, Prince Impérial (Roi de Rome), Duc de Reichsladt », figure également ici, sous le n“ 4.
(Date du dépôt légal : 1831.)
I.A COLONNE ET LA STATUE
.Napoléon tenant dans ses bras son fils, le duc de Reichsladt, rn costume de colonel autrichien, se dispose à lui faire faire plus ample connaissance avec le petit caporal de bronze de la colonne Vendôme. Derrière eux, un groupe de généraux suivant de l’œil, avec intérêt, cette promenade peu ordinaire.
Si c’est un voyage aérien, c’est sous forme de descente sur terre.
Peut-être aussi faut-il voir en cette image un souvenir du mot dit par le duc de Iteichstadt, en 1830, au baron de la Rue, qui rentrait de Vienne à Paris ; « Lorsque vous verrez la Colonne, salucz-la pour moi! »
l.iLliograpliie publiée à propos du rétablissement de la statue de Napoléon sur la colonne Vendôme 1 12 avril 1831).
- Napoléon et son kils. (Propriété de l’éditeur.) A Nancy, chez l.acour, Imprimeur-lmagisle, faubourg Saint-Pierre, 49.
Napoléon et son fils, en pied, l’nn à côté de l'aulre, se regar-
•• ' A VAACV. LACtfilK. 4»frif«M luf»»*»» fci.»» icg Saiat>Fk/rr. T>* i) 4
Estampe populaire de Licour, imprimeur-iiiiagiste à Nancy. Gravure sur bois colorii-e. (1832.)
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dant, — le premier dans son costume habituel, avec le geste connu, chapeau sur la tête, — le second, tête nue, les bras croisés, l’épée dans la saignée du bras. Au-dessus d’eux, l’aigle sur ses foudres, une couronne dans le bec; derrière eux, trophées, attributs militaires.
Le duc de Heichstadt est en pantalon rouge avec habit vert. Très amusante imagerie populaire, gravée en bois coloriée de façon barbare et signée J.-B. Tbiébaut.
(37XÜ6.) (Juillet 1832.)
— CnoQüis Historiques. N® 2. — C. Lassalle. A Paris, chez Chaillou,
éditeur, rue Saint-Honoré, liO. Lith. de Lemercier, rue du Four, 53.
Feuille en largeur, avec 12 petits portraits en pied ayant de 7 à 8 centimètres. Napoléon, duc de Reichstadt, y figure suivant le type habituel.
— ,^Pièce sans légende, composée de quatre personnages.]
N. Maurin del. Üth. de Lemercier.
Petit portrait du duc de Reichstadt en buste, corps tourné vers la droite, visage légèrement de face. Premier portrait d’une feuille compo.sée de quatre portraits, les trois autres étant Kapoléon, Marie-Louise, Joséphine.
Entourée de filets, celte feuille mesure 23 1/2 X 22. (Le portrait du duc a 0 X 8.)
(Date du dépôt légal .- 1833).
-- Môme pièce, litli. de Dopler, rue Saint-Jacques, 21.] Autre tirage sans modilicalions.
— SouvE.NiRs. A Paris, chez Letort, rue Hegratière, 13. Lith. de
Derebergue, rue du Faubourg-Montmartre.
Grande feuille en largeur avec huit portraits lithographiés par Letort. Napoléon I et Napoléon H. Sainte-Hélène, Ausbourg (sic). Vienne, la Colonne, Charleroy, Montmirail, Vienne (Napoléon 11), Russie.
(Date du dépôt légal: 1831.)
— C.\i.ERiE .Milit.vire [N® 1 Carrière, 1833. Paris, chez M“®V»®
Turgis, rue Saint-Jacques, 10, et à Toulouse, rue Saint-Rome.
Cinq ponraits — buste sur fonl lithographié; au-dessous, un aigle.
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En haut. Napoléon et le duc de Reichstadt, suivant le portrait classique, et au-dessous, Macdonald, le prince Eugène et Oudinot.
Lv Vie pkivée de Napoléo.v, lithogtiaphiée par Adam. 12 vignettes.
L’une d'elles : Napoléon et son fils, représente l'Empereur en son cabinet de travail, dans un fauteuil, uu pied sur un tabouret et le petit Roi de Rome sur son genou.
Naissance du Ror de Home. Alpli. Teslnrd Del. M”' I.esseur Sulpt. (.lie). Publié par E. V. Penaud fr. Paris, Legay, irap. rue de la Bùcherie.
Napoléon, eu costume militaire, tient son fils dans ses bras. Par la porte granle ouvei te, accourent les maréchaux et généraux de l’Empire. Dans le fond de la pièce, en son lit d’accouchée, Marie- Louise, à laquelle un médecin tâte le pouls.
Histoihe de Napoléo.n. l.iih. par V. Adam, les Portraits par Maurin. Lilli. de Lemercier. Paris, publié parJeannin.
Grandes feuilles in-folio, chacune contenant une série decroqu's sur la vie de l’Empereur.
Les feuilles N° S et N^ H donnent des vignettes sur le Roi de Rome.
A» S. Naissance du roi de Rome. (On vient l'annoncer à l’Empereur dans son cabinet.)
A’o H. Duc de Reickladl (sic) (le portrait avec la poignée ds l’épée) et : L' Apothéose de Napoléon : il reçoit son fils dans ses bras. (Vignette tenant toute la largeur de la page; 29 centimètres.)
llisTOinE DE Napoléo.n. Composé et lithographié par V. Adam. Lith. de A. Dès et F. Dubreuil.
Feuille ayant en haut le médaillon de Bertrand, et dans le bas le médaillon du duc de Reichstadt. La dernière des petites vignettes représente Napoléon recevant son fils dans ses bras.
■Autre feuille avec le duc de Reichstadt, les bras croisés, l’épée à la main, suivant l'image classique.
i^Pièce sans légende : scènes de la vie de Napoléon.] Chez Tirpenne, éditeur, rue .Saint-Jacques, 27, lithographie de Fourquemin, rue du Four-Saint-Cermain.
Grande feuille comprenant huit sujets, petites lithographies carrées. L’une d’elles représente : La l'élition au roi de Home (181 Ij. n Le 20 mars. Napoléon vit tous ses vœux comblés par la naissance
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d’un fils. Un solliciteur s’avisant d’adresser son placet au Roi de Rome, l’Empereur ordonna de le porter à son adresse. Le jeune Roi prend le papier en balbutiant des sons inarticulés. — Quelle a été la réponse du Roi de Rome ? demande Napoléon. — Sire, Sa Majesté n’a rien répondu. — Eh bien! Qui ne dit mot consent, — répond l’Empereur en souriant; et il accorda l’emploi demandé. »
(Vers 1810.)
Napoléon Père et fils. Carrière inv. ellitk. lmp. de l.emercier. Paris, chez Boivin, M'* d’estampes, r. de Valois, Palais-Royal.
Tous deux mi-corps, en costume militaire, entourés de nuages; sur leur tête, une étoile scintillante.
Grande lithographie carrée entonrée de deux légers filets de cadre. (Sans les lîlets : 26 X 35; avec : 29 X 37 1/4.)
* (Date du dépôt légal : 1843.)
Famille Impériale. Fabrique de Pellerin, Imprimeur-Libraire à Epinal.
Quatorze médaillons: Marie-Louise, Napoléon, Joséphine, .Napoléon duc de Reichstadt, la princesse Pauline, Jérôme Bonaparte, la princesse Elisa, la reine Caroline, Joseph Bonaparle, etc.
Imagerie populaire coloriée, publiée vers 1845.
[Pièce sans légende : Famille Impériale.] Jourdy del. — A Paris, chez Lemoine, rue des Saints-Pères, 73, et chez Coron, éditeur. Lith. de J. Ligny, rue de la Bibliothèque, 23.
Quatorze membres de la famille dont les noms figurent audessous en légende, les personnages, à mi-corps, étant groupés en hauteur. Aigle impérial dans le bas. Napoléon, duc de Reischtaldt (sic), figure sous le n“ 4.
Famille Impériale. Paris, chez Gosselin, Ed.-Imp., rue Saint- Jacques, 71. .V Lyon, chez Gadola, rue Championnet, à la Guillotière.
Vingt-trois portraits, en buste, placés les uns à côté des autres, le 1 et le 2 étant Napoléon 1 et .Napoléon 111, Lietitia et la reine llortense. Le S est .Napoléon 11 duc de Reichstadt (l"' personnage de la seconde rangée).
Grande lithographie. (49 X 63.)
(Date du dépôt légat : 18.72.)
[Pièce sans légende: Famille Impériale.] Publié par Lemoine, rue des Saints-Pères, 73. Lith. de Engelmann.
Grande composition en hauteur. Dans le haut, les bustes de tous
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les membres de la famille impériale. Au-dessous et, en même temps, au milieu de li composition, l'aigle impérial, ailes éploj’ées. Dans le bas, les deux sujets suivants : n gauche. Napoléon sur le rocher de Sainte-Hélène; à droite, tous les généraux de l'Empire acclamant Napoléon aux cieux.
— Famille Impériale de Napoléo.n Parus, Iliboine, éditeur, rue
(lalande, lmp. Bulla. Paris.
Debout, à gauche, devant une table, Napoléon 1, aj'ant à ses côtés l’Impératrice, assise. Devant l’Impératrice, le petit Iloi de Home.
— Napoléon et son fils. Peint par Steuben. Impr. par Chardon
aîné et Aze, gravé par Sixdenicrs. Paris, publié par Jeannin.
Tous deux sont morts. — Seigneur votre droite est terrible ! Vous avez commencé par le maître invincible Par l'homme triomphant.
Puis vous avez, enfin, complété l’ossuaire Dix ans vous ont suffi pour filer le suaire Du père et de l’enfant.
{Victor Hugo.)
IatS Chants ilu Crépuscule, Napoléon II.
Cravure du tableau de Steuben exposé au Salon de 18il.
— Même pièce, en plus grand format. (54 1/2 X 65.)
* — Napoléon et son fils. Steuben pi/u'if. Fred. Weber scu/p.sit. Paris, A. Delarue, rue Jean-Jacques-Ilousseau.
Autre interprétation par la gravure du tableau de Steuben.
— Napoléon et son fils.
Quand cet enfant né Itoi, jouait à tes côtés.
Ton œil d'aigle scrutant l’un et l'atrtre hémisphère. Cherchait sur quels pays, sur quels peuples domptés Devait régner un jour une télé si chère?...
Quelques ans écoulés... oh! destins parricides !
Sous un ciel étranger l’enfant devait mourir,
Et la foule muette au chœur des Invalides,
S’incline avec amour au tombeau du martyr.
Paris, chez Maesani, quai aux Fleurs, 7. — Carrière dd. hitb. de Cosselin, rue Perdue.
Napoléon debout, la main dans l'ouverture du giltt. A gauche,
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dans le coin, le Hoi de Rome avec l’attitude d’un petit espiègle, tenant l'immense chapeau de son papa.
Bibliothèque, table, recouverte d’un tapis à franges, fauteuil, rien de l'habituel attirail ne manque.
Et cela ornait le salon et la mansarde.
Lithographie entourée de trois filets, (ol X 6.3 1/2.)
(Date du dépôt légal : 1843.)
— Napolkonet so.n fils. — N.\poleü.n y su hijo. Paris, chez Du-
hreuil, rue Zacharie, 8. lmp. de A. Bès et F. Dubreuil.
Motif central : Napoléon debout ayant à ses côtés le Roi de Rome revêtu de la pourpre impériale et assis sur le trône, sceptre en main. Tout autour, petits sujets de la vie de Napoléon 1.
(Le sujet : X 36.)
(Date du dépôt légal : 1843.)
— Derniers .vdieux de .N.xpoléo.n ,v son fils, le 23 janvier 1813.
François Grenier. — Rollet.
Reproduction par la gravure à l’aquatinte du tableau ayant figuré au Salon de 1844.
— Napoléon : Saint-Cloud, 1814. Julio Michaud y Thomas, Editores. Mexico, Lith. de Gosselin, Editeur, rue Saint-Jacques, 74.
Cette fois l’Homme est debout devant son fauteuil, entrouvrant de sa main gauche le Code. L’encrier, le riche lapis, la draperie de fond, tout y est.
Et, assis sur une petite chaise basse, à gauche, le Roi de Rome tient en ses mains une épée qui peut être à volonté un joyau ou une arme. » Ne laissez pas des couteaux tranchants aux mains des enfants. » Dans le fond, les jets d’eau de Saint-Cloud.
Et c’est une lithographie à l’usage de l’exportation, comme les chapeaux... de dames.
Pièce entourée de deux filets. (49 X 62.)
Date du dépôt légal : 1845.)
— Le Cabinet de Napoléon.
Napoléon, qui adorait son fils, avait donné l’ordre de le laisser entrer dans son cabinet toutes les fois qu’il témoignerait le désir de le voir, (iccupé un jour à ilresscr le plan d’une campagne, il marquait sur une carte différents points avec des figurines en plomb que son fils s'amusait à renverser. Napoléon, avec une patience toute paternelle, les remettait en place et continuait son travail. L’enfant, revenant à ta charge, les renversait de nouveau. Troublé dans son occupation, il n’eut qu’un signe à faire pour que son fils, craignant de lui déplaire, mit fin à cet amusement.
Peint et lithographié par Janet-Lange, lmp. par I.emercier, à
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Paris. Paris chez Tessari et C'“, quai des Augustins. London, 25 August 1847. E. Gambart, Junin et C'“.
.Napoléon sur un canapé tenant par la taille le petit Roi de Rome.
* — Chut! Papa dort!
Napoléon, accablé de fatigue, s'assoupit un jour au raili> u de ses travaux. Son fils, qui avait été admis prés de lui, suspendit aussitôt ses jeux et s'imposa un silence absolu jusqu'au réveil de son père.
Peint et lithographié par Janet-Lange. Paris chez Tessari et C‘'. London, lo October 1847. E. Gambart, Junih. (49x59.)
— Napoléo.n et son fils (1814).
Napoléon n'était pas seulement grand capitaine, il était encore le meilleur des pères : aussi combien fut grande sa douleur quand, en quittant la France, il y laissa son fils qu'il ne devait plus jamais revoir... {Uémuires inédits.)
Paris chez Berretta, rue de la Cité, 26. I.ith. Vayron, rue Galande, 51.
Napoléon est sur un fauteuil; le petit roi s'appuie sur sa jambe : devant lui, étalée sur une table, la carte de France. Derrière lui, bibliothèque garnie de livres.
(40 X ^9 avec les filets.)
— Napoléon. Imprimerie de bordereau. A Paris, rue Saint- Jacques. 59. [Lithographie signée F"! Bastin.]
Lithographie pénible et d’un bon pompiérisme. Napoléon et son fils, faudrait-il dire, car si le petit caporal est là en pied, botté et K chapeauté », le fils lui aussi apparaît en bonne place, sans jouets à ses côtés, — point un enfant espiègle, mais un futur petit souverain, botté et costumé comme papa, le bras appuyé sur le fauteuil de papa.
Napoléon a la main droite sur une carte, — c’est inévitable, — et la table, non moins indispensable, ici à gauche, est recouverte d'un ample tapis à franges lourdes et tombantes, aux classiques ornements Empire. C'est presque un premier prix de... pose photographique.
(Date du dépôt légal ; 18-47.)
— Napoléo.n et son fils.
Dieu, en accordant un fils à Napoléon, semblait vouloir mettre un terme à tous les ennuis que la guerre lui suscitaient [sic>, mais les
Cuit! Papa dort.
J ' .Napoléon, acoalilii île iatigue, s'assoupit un jour au inilii'u de ses travaux. .Son lils, qui avait été admis près de lui, siispeudit aussitôt ses jeux et s'imposa un silence absolu jusqu'au réveil de son père.
Lithographie de Janet-Lange d’après son tableau. (18 VI.)
Napolküx et son eii.s.
Gravure de Frédéric Weber, d’après le tableau de Sleuben, au Salun de 18il.
I.e Sleuben inaiijruranl, en quelque sorte, les sujets de genre ; « Napoléon avec le petit Roi de Rome », on no lira pas sans intérêt les lignes snivantos sur le jeune adolescent, empruntées k un volume de 183i : Vie de JVnpoh'on II, par J.-M. Vernay.
« L'empereur taquinait son llls; il le portait devant une glaco et lui faisait souvent mille grimaces dont l'enfant riait aux larmes.
« Ia>rsqu'il déjeunait, il le tenait sur ses genoux, trempait un de scs doigts dans un verre do bordeaux et le lui faisait sucer. Un jour, au lieu de vin, il trempa
L’AlliLON EN IMAGES
dessins (sic'' de la providence ne devaient pas lui ftre si favorables, bientôt la victoire abandonnât {sic) rii:ustrc guerrier et de tant de trônes couquis il n'eut pour dernier asile qu'un affreux rocher et séparé du üls qu il avait tant aimé.
Paris, chez Joly, éditeur, rue Tiquetonne, 23. Lilh. Vayron, rue Galande, 51.
Napoléon dans un fauteuil, son fils sur ses genoux. A terre, jouets, canon, soldats. Table chargée de livres avec une carte de France, — couverte d'un magnifique tapis à aigle et N couronnés. Le comble de la lithographie de métier.
(Date du dépôt légat : 1848.)
— Les Gi-\o Neveux. Brasseur del. Lilh. Jannin.
Croix de la Légion d'honneur avec ruban, en haut, sur lequel on lit ; HépuUique française, 1848, — l'aiineau étant tenu par un aigle, ailes éployées.
Et les cinq neveux, comme le porte la légende, sont : François- Charlcs-Joseph (fils de Napoléon), c'est <à dire le duc de Ileichstadt révétu de son uniforme autrichien, « né le 20 mars 1811 » (la légende ne mentionne pas l’année de sa mort),— Napoléon Bonaparte, fils de Jérôme, né le 9 septembre 1822, — Charles-Louis- Napoléon Bonaparte (Ois de Louis), né le 20 avril 1808, — Lucien Murat, fils de Joachim Murat, né en 1803, — Pierre Bonaparte, fils de Lucien, né le 11 octobre 1815.
Pièce de propagande pour l'élection du prince Louis à la présidence de la Hépublique.
— N'.vt’OLÉON F.T so.N FiLS. Lilli. Lordcreau, éditeur, r. Saint-Jac-
ques, 59, Paris.
Napoléon assis sur un canapé, son fils ayant le bras droit enlacé à son cou. L'Empereur tient à la main un livre ouvert ;
son doigt dons la sauce et s'amusa à en barbouiller le visage de son fils en riant autant que l'entant.
« Un jour, le jeune prince arriva dans lo salon du conseil, au moment ofi il finissait : les ministres y étaient encore. 1,'onfant courut dans los bras do son pCro sans faire attention à d'autres qu'â lui. L'empereur le retint en lui disant : • Sire, vous n'avez pas salué ces messieurs... Allons, saluez !
• Alors l'enfant se retournant, salua les ministres avec grâce en leur envoyant un baiser avec la main, et sou père l'ayant aussitAt enlevé dans scs bras, dit à ceux qui l'entouraient : Messieurs, on no pourra pas dire que je n'ai pas appris à mou fils la civilité puérile et bonnète.
• Quand il venait voir l'empereur, le Roi do Rome courait en avant dans les appartements, de manière à laisser sa gouvernante en arrière, et en arrivant à la porte du cabinet, il disait â l'huissior de service • Ouvrez-moi, je veux voir papa. >
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devant lui, comme toujours, est tme carte de France et il semble lui donner une leçon d'histoire et de géographie.
iDate du dépôt légal : 1850.)
— Napoléon confiant L’I.MPF.nATnicE et le Roi de Rome a l.v garde
NATIONALE (23 Janvier 1814). R. de Miraiiie del. Paul Gireudet, sc«/p. Le dessin original appartient au Président de la République.
Tableau de restitution historique. Agé de quatre ans, le petit Roi de Rome est en jupe et en pantalon.
— Apparition de la grande fa.uillk. bordereau, éditeur, rua
Saint-Jacques, 59.
Le prince Louis Napoléon, président de la République, tôle de coiffeur, bien ciré, bien pommadé, est assis devant une table chargée de papiers. Au-dessus de sa tête, on voit rayonner l’étoile... de l’Empire, tandis que devant lui apparaissent, debout, sept membres, hommes et femmes, de la famille impériale. Les femmes sont Joséphine et la reine Hortense. .Vux côtés de Napoléon 1, en costume autrichien, un rouleau à 1a main et portant le n“ 7, le duc de Reichsta lt.
Amusante lithographie de propagande populaire. Pièce en largeur.
(Vers 1852.)
— Addio DI Napolko.ne a süo Figlio. [Adieux de Napoléon à son
fils.] Di propriété di Torello Pucci a Livorno. Lithographié par Nap. Thomas et imprimé par Becquet frères, à Paris.
Napoléon debout, tenant son fils enlacé à son cou. A ses côtés, dans nn fauteuil, Marie-Louise en pleurs. Grande pièce sentimentale faite pour réveiller les souvenirs du premier Empire.
(42 X 51 ; avec les filets.)
(Date du dépôt légal : 1853.)
— Les trois Napoléons (sic). Cosme et C‘“, éditeurs, rue Grange-
Batelière, à Paris. lmp. Lemercier, rue de Seine.
Grande lithographie à fond jaune, signé R. de Miraine.
Le< trois Napoléons, Nap. 1"’. Nap. II, Nap. III, sont à cheval.
(55 X 40; avec les légendes 44.)
;Vers 1853.)
— Le Passé Le Présent et l'.Vve.nir. Paris, Lebigre-Duquesne,
éditeur, 16, rue Hautefeuille. lmp. Lemercier.
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Grande lithographie à fond jaune, signé U. de Miraine.
L’oncle et le neveu. Napoléon Napoléon III, chacun lenai t son fils, — les lieux qui ne régnèrent point, — Napoléon II mort en Autriche, Napoléon IV qui mourra dans le Zuulouland.
(Vers 18G2.)
— Même pièce portant, en plus, cette seconde ligne comme
légende : [Dédié a la gaiide xatioxale de la Seine.]
Tirage destiné à la propagande impérialiste dans le monde de la bourgeoisie commerçante.
— L.a gloire de la France. Lith. de Fr. Wentzel à Weissenbourg,
Fr. Wentzel, éditeur, rue Saint-Jacques, Paris.
Grande imagerie populaire, coloriée et gouachée, d'une exécution amusante et particulièrement naïve.
La gloire de la France c'est, d’un côté, en pied. Napoléon I et sa famille; de l'autre côté. Napoléon III elles siens, également. Dans le fond, des soldats montent à l’assaut de places fortes, et sur ce décor se détachent, en haut, les armoiries impériales.
l’ièce de propagande pour la famille impériale. Le chromo dans toute sa « gloire ».
(Vers 1863.)
— Souvenir du Ce.ntenaire Napoléonien, 1369-1869. L’imagerie
populaire réformée par le procédé Lœwe. lmp. Lemercier et C>o, Paris.
Quatre bustes se regardant: Napoléon I et Napoléon III, chacun accompagné de son fils. Dans un cadre orné des armoiries du second Empire et de l’aigle.
(liO X 40.)
CARICATi nES ET PIÈCES SATIRIQUES.
An’ Pai’a! i.ks «elles billes de savon guE tu as faites. [Sans nom ni adresse d’édilcur.]
Napoléon sur un tabouret, à droite de la gravure; derrière lui, à terre, son chapeau; sur le devant, renversé, et laissant èchapl>er son liquide, le bol ((ui lui a servi à fairedes bulles qu'il vient de lancer. Celle (ju’il est en train de gonfler démesurément porte la légende : n Craml Kmpire ». Sur les autres on lit ; llollamb’, — Westphalie, — Suisse, — Pologne, — Espagne, — Italie, — Rome.
Devant lui. le petit Roi de Rome, en costume de général, son grand sabre lui battant entre les jambes.
Pièce gravée au trait et coloriée. (14 X 19-)
— Ail! Pai'a le beau globe. [Sans nom ni adresse d'édileur.J
•Napoléon sur un tabouret, occupé à faire des bulles de savon. Fur celles qui sont déjà en l'air, on lit : Hollande, WesIphuHe, Italie, l’iumbino, Espar/ne, Varsovie, Home. Et celle qu'il va lancer, la plus grande, est intitulé : Grand Empire,
Devant lui le petit Roi de Rome, en costume de général, uu grand sabre lui battant entre les jambes. Le bol contenant le savon est renversé au premier plan.
Réduction de la planche précédente. (8 1 2 X lU)
Ach, Pafa, wf.lchk schœ.ne Seife.nblase.n hast du ge.macht! ^Ali, Papa, les jolies bulles de savon que tu as faites!]
Inicrprétation par iln burin allemand, et en plus grand format, de la même planche. Sur les bulles on lit; bas grosse Heu k — c'est celle qu’est eu train de gonller Napoléon — et, également en allemand, les autres indications de royaumes déjà citées.
(12 12 X li.'
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— Ai taxt en emporte le vent. [Sans nom ni adresse d’éditeur.] Napoléon dans un fauteuil occupé à faire des bulles de savon. Celle qui sort de sa pipe figure l'Europe. Les autres: Espagne, Saple (sic), Hollande, sont déjà au loin dans les airs.
Caricature étrangère dirigée contre les projets ambitieux de Napoléon, — lesquels se trouvent figurés sous forme de bulles de savon gonllées pour l'amusement du petit Roi de Rome (1813-1811).
* L'original de cette caricature, souvent imitde alors, répandue par tous pays, avec des légendes en toutes langues, parait devoir être attribuée à un burin allemand. Toutes les épreuves conservent du moins le faire germanique.
Le petit Roi de Rome, en habit militaire, entre les jambes de
nARlCATLRES ET IMÊCES SATIRIQUES
son papa, fait une moue «l’enfant gâté qui voudrait bien mettre la main surun de ces beaux globes.
— HUONAPAIITENS EKSTES U.NGLÜCK SEIT SEI.NEM WlEDEIlERSCHEINEN ODER MiSLLNGENER VEnSLCH SEINEN SOCENANNTEN K("»SIG VO.\
C'est la ciiavaie a papa ! !
image antibonapartiste, sans nom de graveur, sans indication d'éditeur, ce qui pourrait faire croire, comme l'indique déjà la coupe et la couleur de l'uniforme, qu elle a été gravée en Angleterre, quoiqu'elle ligure dans la Dihlîograp/iit de lu France (5 août 181o).
Rosi Aus ScHŒ.NBBU.NN ZI- ENTFviiREN. [Sans noiD ni adresse d'éditeur.]
Image amusante, pouvant être de la fabrique de Campe à Nuremberg, et représentant le départ du petit Roi de Rome des Tuileries. On l’a descendu dans la Cour et il est là, au premier plan, botté et en grand costume, sur les bras de la gouvernante
des enfants de P’rance. Les cheveux hérissés, l’air de mauvaise humeur, il paraît être peu satisfait de ce départ précipilê.
En somme, cette image, la seule que nous connaissions de l'événement historique, semble rendre assez bien le récit de Méneval et des autres familiers des Tuileries.
(B. N. — Collcctiou Hennin.)
— C'est la ckavate a papa! [Sans nom ni adresse d’éditeur.^
A droite, le petit Roi de Rome revêtu d'un uniforme aux cnuleurs anglaises, tenant en main une immense corde qu’il parait vouloir passer au cou de son père; — un buste-terme avec d'i limeuses oreilles d'âne.
(.1 août 1813.)
' — C'est la cravate a papa!
Image réduite et en contre-partie, pour la Caricalure de Jaiinc. Le petit Roi est à gauche et le buste à droite.
— « Ah mo.n Dieu! papa, co.mme tu es rempli de poux. « — Mo.x
FILS, CE so.x (sic) DES FÉuÉBÉs. A Paris, chez Lacroix.
Le petit Roi de Rome devant Napoléon et lui montrant du doigt les taches qui sont sur sa manche droite.
Gravure au trait coloriée. Légendes en lettres cursives.
(16 X 20; plaque et légende ; 18 X 23.)
(19 août 1813.) (Collection Garnier.)
— Nouvelle Farce qui a été représenté (sic) a Paris, avec éclat,
ACTEUR PRLNCiPAL LE Itoi DE HoME??'? Relie cslampe représentant le marmot Roi de Rome, âgé de trois ajis, monté sur son dada, passant en revue les troupes françaises. Dédié aux soldats de la grande armée. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Estampe d’origine anglaise. Derrière le Roi de Rome, lui montrant O les légions qui ont conquis l’Europe », Bonaparte. Derrière le jeune prince, la gouvernante des enfants de France et Roustan tenant la bouillie et des serviettes pour Sa Majesté, qui ré])ond, du reste, aux projets glorieux de son père par ce simple mot d’enfant : « Qu’on me ramène chez maman, j'ai envie de faire. »
Estampe coloriée. (31 X 21.)
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f.^RVE a ifc fy<vpwt'«
^ 'ItA. , - / j A H. L
atqr Di »
C ricalure anglaise avec légendes françaises, destinée par conséquent, à servir de propagande anti-napoléoniste en France, attribuée h Cruikshank le père.
D'après un original colorié. (Mars 1814.)
Plusieurs estnmpes sriliriqiies anglaises dirigées contre la politique et contre les campagnes de iNapoléon font intervenir le Hui de Home, et plusieurs sont signées Uowlandson ou Cruiksliank. On les trouvera dans mon ouvrage Nnpo- Iroii en Imiiÿet. Estampes angluise» : je juge donc inutile de les publier à nouveau ici, d'autant que la reproduction do l'imago de Cruikshank donne une idée suffisante do ce qu'étaient cl de ce que pouvaient être en réalité eos charges graphiques. Toutefois, comme elles doivent rentrer dans l'iconographie du Roi de Home, je vais indiquer les titres auxquels on les trouvera dans mon volume :
N» /.« /toi <le Itome ou le petit babouin créé pour décorer let singes français. [0 Avril 1811.]
N" 228. /'itérant le rejeton d'un ti/ran. (Marie-l.ouise tenant le petit Roi sur ses genoux.) [11 Avril 1811.]
N“ 220. Les députés du Corps législatif rendant hommage au /toi de /tome dans la * Nursery » de .Saint-Cloud. [20 Août 4811.]
N" 241. Les astrologues gaulois attirés par la Comète impériale. [2i Septembre 1811.] Et également les n" 220, 210, 2ô2 et 208 et la vignette do la dernièio page, Uono.v faisant sauter le petit babouin.
— Serment de fidélité prêté à l'enfant /toi de flowe. (.Janvier 1813.)
Estampe coloriée, non citée dans mon Naïudéon en /mages. .
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— Ah! papa, tu t’es fait bien du mal. [Sans nom ni adresse d’éditeur ou de graveur.]
Napoléon s’échappant de l’Ile d'Elbe. La gravure le représente tombant, brisant son épée dans sa chute, tan lis que la main droite tient uo compas qui touche à la carte de l'ile accrochée au haut de l’image.
A côté de l’Empereur, à gauche, le petit Roi de Rome se mouchant et plaignant son père.
Pièce gravée au trait et coloriée. (23 X 13-)
^Cèft fa cccrcjfuctte a papa '
Caricature de mai 1813, signée Y. V. L. — Le Roi de Rome ramasse la couronne que vient de laisser tomber l’indolent Louis XVllI.
* — C’est la casquette a papa. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
l.a Biblioijraphie de l'Empire français donne comme indication : « A Paris, chez Lacroix et Vernay ».
Et le jeune petit Prince rainasse la couronne qui, tout naturellement, vient de tomber de la tête de Louis XVIll, le 20 mars.
Gravure coloriée. (22 X 16-)
(Date du dépôt légal : 20 mai 1813.)
* — La lecture des Journaux. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
CARICATÜUES ET PIÈCES SATIRIQUES
Louis XVIII demandant l'Empire à Napoléon qui tient en main le Journal de l'Empire et lui répond que le jeune Roi de Rome Ta retenu après lui.
Gravure coloriée (28 X 19 )
(Mai 1815.)
— Le petit bonhomme vit e.ncore.
A Bruxelles, chez tous les libraires.
Dans une chambre, assis l’un à côté de l'autre, sur des chaises,
Le petit Jeu de Société N« I.
D'après une lithographie de 1817*.
cinq personnages jouent au petit jeu dit « petit bonhomme vit
encore » — une bougie allumée que l'on se passe de main en
main — tandis que dans le fond, à gauche, contre un lit, deux '
autres personnages jouent un rôle muet ; l'un, debout, regardant
la société, qui semble devoir être Marmont, tandis que Tautre,
enfoui sous une casquette à immense visière et profondément
endormi dans un fauteuil Deurdelj'sé n'est autre que le roi
Louis XVlll.
Les joueurs sont le voltigeur ultra dans lequel on peut voir le prince de Condé, Eugène Bcauharnais, le petit Roi de Rome qui
1. Ce « petit jeu de société • c'est petit bonhomme vit encore.
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ti-nt la chandelle en main, l'impératrice Marie-Louise sur le trône impérial et, à côté d’elle, Napoléon 1.
Pièce gravée au t'-ait publiée en 1815 ou en 1816. Le Roi de Rome a le costume du portrait d’fsabey.
Légendes en lettres anglaises. (33 X 23.)
* — Le Petit Jeu de sociétiî. n" 1. Lith. de G. Engelmaun.
Pièce inspirée de la précédente queb^ue peu différente et publiée à l'étranger pour échapper aux poursuites.
Grande lithographie. Huit personnages, cinq hommes et trois femmes, assis, formant cercle, devant nue table éclairée de chandelles fumeuses sur laquelle se tr>.>uveot des cartes ou des papiers et des pièces de monnaie.
Sur les murs, deux tableaux, dont l’un représente le champ d'asile, l’autre l’épisode de Cambronne à Waterloo. A gauche, dans son fauteuil, avec quelques niodiGcations de costume est Louis XVIII, et le lit occupe la môme place dans le fond. A droite, les trois derniers personnages sont les mêmes : le voltigeur ultra, Eugène Beauharnais, le Roi de Rome. Mais à côté du petd Roi qui tient la chandelle dans la même position et va la pass r à Eugène Beauharnais, il y a une femme à l'allure hautaine.
Caricature de mars 1815 après le retour de Napoléon et le départ de Louis XVIIl. [Publiée en mai.]
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ayant les traits de Marie-Antoinette, et qui n'est autre que de Aloiitfsquiou.
Plus loin, Marie-Louise, à laquelle un personnage qui semble devoir être Napoléon montre du doigt, en souriant, le petit Roi de Rome qui tient la chandelle.
Pièce de propagande bonapartiste publiée en 1819. L'auteur, • M. Üelaunay et sa femme furent poursuivis et condamnés.
Très probablement le u« 2 ne vit jamais le jour.
‘ — Les Prétendants. [Sans nom ni adresse d'éditeur.]
La légitimité vient appuyer ses droits Le vœu des .Nations légitime les Rois.
Les prétendants! Le pissé et le présent. L'image est significa- I ve. D'un côté, un enfant ayant pour couronne un bourrelet, il roulant une longue pancarte fleurdelysée sur laquelle se lisent les noms de tous les rois de France. Il est présenté soutenu par un couple d'émigrés édentés, à nez et menton crochus. Derrière cm. les Cosaques et l'invasion.
De l'autre côté, un jeune enfant déjà môr, appuyé sur son sabre.
Les Prétendants.
A gauche l'ancien Régime. A droite le jeune Napoléon II présenté par sa mère. La France se prépare à couronner l'héritier des Napoléon. E-tampede propagande bonapartiste publiée, soit en 1813, soit plutôt vers 1822, au moment où le mouvement impérialiste battait eon plein.
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tenant en main, également, nne pancarte-drapeau sur laquelle on lit tout simplement : Napoléon 1. Derrière lui, la beauté, la force, l'énergie, Marie-Louise, la Garde et la Colonne.
Entre ces deux prétendants, la France n’hésite pas.
Casquée en Minerve, le sceptre de la Justice en main, trônant assise sur un lion, la France se prépare à couronner Napoléon 11.
Gravure au burin à allure classique. (24 1- 2 X ll'O
— Même pièce lithographiée.
— Le Dép.<vbt du Petit caporal. Déposé, e!c. (sic). [Sans nom ni
adresse d’éditeur.]
Légende satirique jouant sur le double sens du mot, dépose [à ia Direction].
Talleyrand joue du violon et on lit sur une pancarte à côté de lui :
» Sire, je jons (sic) les fol' es d'Espagne, accompagnées de la Russe, suivi d'une Allemande, et je finis par l’.^nglaise. » Napoléon battant du tambour, tit : « Ma dernière folie me fait battre la retraite aux Isles, », tsn .is que le petit Roi de Rome, dans le coin à droite, crie : n Pap :, on oublie la valse. •
— Nouvelle affaire de Ca.nnf,«. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Napoléon débarquant de File d'Elbe, une torche à la main, des vipères dans l'autre. .M ne-Louise et le petit Roi de Rome tombent à l’eau, et ce dernier ci ie à son père : Ah! papa.
— Le GATEAU DES RoiS, TiBÉ AU CO.NGRÈS DE ViEN.VE E.\ 1815.
[Sans nom ni adresse d’éditeur.]
L’Empereur d’.Autricbe, le Roi de Prusse, l’Empereur de Russie, le roi d’Angleterre sont entrain de se partager l'Europë, de tailler et de rogner dans la carte lorsque arrive Napoléon qui leur dit : « Qui compte sans sou hôte compte deux fois. » Et à droite, le petit Roi de Rome, tout de rouge habillé, s’approche de la redingote protectrice de l'Empereur et lui dit : » Papa, garde ma part. »
* — Buo.naparte, au Mont Saint-Jean, fait usage de so.n talis- MENT (sic) ordinaire. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Caricature aussi haineuse qu’injuste, dans laquelle on a cru devoir faire intervenir le Roi de Rome qui, armé d'un moulin à vent, engage son papa à « lâcher sa cuirasse, » pour, plus vite courir. »
Pièce gravée et coloriée publiée au lendemain de Waterloo.
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Caricature d'origine étrangère dirigée contre Napoléon et dans laquelle le petit Roi de Rome se trouve jouer un rôle important.
Image haineuse et d'autant plus injuste que jamais encore l'idée n'était venue à personne d'accuser l'Kinpereur de lâcheté.
D'après un original colorié (1815).
- Réümon DBS Braves au café Montaüsier. Déposé. Chez Noël, rue Saint-Jacques, 16.
Lancier polonais tenant d’une main la gravure dii portrait du Roi de Rome, et de l'autre, couronnant le buste du Napoléon. Dans le fond, sur une galerie au-devant de laquelle court l'ornement des deux Victoires couronnant l'N impérial, un lancier attablé avec deux femmes.
Au-dessous, en guise de légende, la chanson Les Lanciers Polonais qui se chantait sur l'air : Le magistrat irréprochable. Cinq couplets dont voici le troisième :
Quand la fortune trop volage,
Quand la plus noire trahison ’ Ensemble ont trompé le courage
De notre grand Napoléon,
11 fit, en déposant les armes,
De touchants adieux aux Français,
Et l'on vit répandre des larmes Au.x braves lanciers polonais.
(Par Pradel, vieux soldat.)
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Gravure au trait : noire et coloriée. (23 1/2 X 18.)
— I.K Sabot coksf, en pleine déroute. [Sans nom ni adresse d’éditeur.]
Tandis que Napoléon reçoit de toutes les puissances des coups de fouets, à droite, une voiture lancée au grand galop, emporle le Roi de Rome et Marie-Louise.
(Juin 1815.)
* — l.E Passé. Le Présent. L’Avenir. [Sans nom ni adresse d’édi-
teur.]
Très curieuse image de propagande bonapartiste divisée en trois compartiments et fournissant, en quelque sorte, une .leçon de choses sous la forme d'allégories.
Le l’assé, c’est Napoléon gravissant le chemin qui conduit au temple de la Renommée par Tare de triomphe et la colonne Vendôme.
Le frésenf, c’est Louis XVIII assis sur son trône dont les assises ont été fournies par la Prusse, l’Angleterre, l'Allemagne, la Russie, tandis qüe, dans la chaire, brandissant la torche et la croix, recelés astique prêche et fulmine contre le libéralisme.
L’.loemV, c’est la France en son impérial manteau parsemé d'abeilles présentant au pays le petit Roi de Rome qu'elle tient par la main.
Image coloriée composée de trois panneaux, trois triptyques en quelque sorte, chacun ayant 9 cent. 1/2 de large tandis que l’ensemble mesure 30 t ;2 X l'-l- Planche datant de la liestauratiou et très probablement publiée en Belgique.
* — Questions a réi'ondhe ou le dernier epfort des gouverne-
ments ÉTRANGERS POUR MAINTENIR LA MONARCHIE EN FRANCE. Publié le 13 août 1830 chez G. iregear Chapside.
* En Angleterre et en Allemagne parurent, au moment de la Révolution de 1830, quelques pièces d'actualité, les unes satiriques, les autres purement allégoriques, rappelant à la générat on présente l’existence du Roi de Rome. Ces pièces, gravées par des burins au service du bonapartisme européen, sont devenu> 5 malheureusement presque introuvables — en dehors des épreuves conservées au Hritish Muséum à Londres. Celle ici reproduite donnera une idée de l’esprit dans lequel elles étaient conçues.
CARiaVTURKS Eï PIÈCES SATIRIQUES
Le personnage de droite [Wellington) s’adressant à Polignac : — Vous avez agi avec trop de partialité, Polignac, et vous avez compté sur un état-major qui n'existait plus.
Polignac. — Est-ce votre plan d’approuver toules nos mesures, et -de nous abandonner dans la défaite.
Le personnage costumé en empereur de Russie. — Il n’y a plus d'espoir. L’.ingletoire m’a abandonné; elle tient la balance.
Metternich (s’adressant au dit personnage). — Ne désespérez pas. Votre avocat, Metternich et l’Europe peuvent encore intervenir en faveur des Bourbons.
Napoléon, saisissant la couronne et la plaçant sur la tôle de son fils : — .Maintenant ou jamais.
Le Roi de Rome. — Ils acclament Napo’éon II (en France) mais les perfides combinaisons des rois m’enchaineut les pieds.
PEINTURES. — ŒUVRES PEINTES, SCULPTÉES, GRAVÉES AUX SALONS ANNUELS (1812 à 1900).
Portraits de Gérard et de Prnd'hon. — TaUeaux du Musée de Versailles. — Peintures diverses. — Médailles. Souvenirs personnels du Roi de Rome.
SALON DE 1812 (au Musée Napoléon)
PKI.NTL’RE
Callet, à la Sorbonne.
— 153. Allégorie sur la naissance de Sa Majesté le Roi de Rome.
Pastel sans doute.
Constantin, rue Pavée Saint-André-des-Arcs, 18.
— 221. S. M. le Roi de Rome.
Franque (Joseph), rue Napoléon, 21.
— 393. Sa Majesté l’Impératrice.
Elle contemple le Roi de Rome endormi (soulevant le voile qui le recouvre) et presse contre son cœur le portrait de son auguste époux.
Gahnehey (François-Jean), rue du Faubourg-Montmartre, 13.
— 404. Cortège du baptême du Roi de Rome.
Au moment où la voiture de S. M. l'Empereur et celle du Roi de Rome passent sur le boulevard, vis-à-vis le palais du prince de Neufchâtel.
Gérard, aux Quatre Nations.
— 414. Portrait de Sa Majesté le Roi de Rome.
PEINTURE, SCULPTURE, GRAVURE
Goubaud, de Rome, place des Vosges, 13, Hôtel Chabot.
— 422. Cérémonie qui eut lieu aussitôt après la naissance du
Roi de Rome.
L’auguste enfant porté par M“' la gouvernante, introduit par M. le grand .Maître des cérémonies, annoncé par M. le grand chambellan, est solennellement présenté par S. M. l'Empereur et Roi aux Reines, Princes et Princesses assemblés dans le s.alon voisin de l'appartement de S. M. l'Impératrice. M. le comte Régnault de Saint-Jean d’Angely dresse Pacte civil de la naissance du Roi de Rome. Deux pages dépêchés, l'un au Sénat, l'autre à la Ville, partent chargés de l’heureuse et importante nouvelle.
— 42a. Portrait de Sa Majesté le Roi de Rome.
Ce jeune prince, entouré des attributs de la royauté, à demi couché sur le berceau qui lui fut donné par la Ville, jette un regard de bienveillance sur un aperçu de la ville de Rome qu’on voit par une fenêtre ouveite.
Le Grand, Collège des Grassins, rue des Amandiers, 14.
— 531. La naissance du Roi de Rome.
Menjauo (Alexandre), rue J. -J. Rousseau, hôtel Bullion.
— 638. Leurs M M. 1 1. l’Empereur, l'Impératrice et le Roi de
Rome.
S. M. l'Empereur est représenté au moment île son déjeuner tenant dans ses bras S. M. le Roi de Rome. Sa Majesté l'impéra- Irico regarde avec satisfaction cette scène intéressante (1).
Odevaf.re, à Rome.
— 682. Le Roi de Rome au Capitole.
Parant, place d’Iéna 22, en face la colonnade du Louvre.
— 702. Un bas relief représentant le Roi de Rome.
PiNGRET, rue du Cimetière-Saint-.\ndré-des-Arcs, 7.
— 727. Portrait de la nourrice de S. M. le Roi de Rome.
Prud'iion.
— 743. Portrait de S. M. le Roi de Rome.
(1) Aujourd'hui au Musée de Versailles; il 6gure au catalogue avec la notice suivante ;
Il 4611. Napoléon, Marie-Louise et le Roi de Rome, par Menjaud, (haut., 0°',43, larg., 0“,51).
« L’empereur tient dans ses bras le Roi de Rome ; l'Impératrice est assise près de lui. Derrière elle la gouvernanle et la nourrice du prince, et plus loin un chambellan. Ce tableau a été exposé au Salon de 1812.
i;aiolon en images
an
Houget (Georges^ rue N.-D. des Victoires, 16.
— 808. Les Princes français viennent présenter leurs hommages
à S. M. le Moi de Home, en présence de l.L. .MM. l’Empeieur et l'Impératrice (1).
Tiiidault (M"'), rue du Mont-Blanc, 28.
— 891. Portrait en pied de S. M. le Hoi de Home, peint d'après
nature.
SCULPTURE
Bo.«io, Palais des Beaux-Arts.
— 1009. S. M. le Roi de Home fait d’après nature, peu de jours
après sa naissance.
JiîANNEST, rue de Malte, î>, au Marais.
— 1092. Deux vases en bronze. Sujets allégoriques. L’un représente le mariage de Leurs Majestés, et l'autre la naissance du Hoi (le Home.
Tiieü, de Bàle, rue du Bouloi, 14.
— 1150. Un buste en bronze de S. M. le Hoi de Home, d’après
nature.
GRAVURE
Normand fils.
— 570. Trait gravé du portrait de Prud’hon.
Andhieu, place de la .Monnaie, o.
— 1200. Un cadre renfermant : 2 et 3, grandes médailles du
baptême du Hoi de Home offertes par les bonnes villes de l’Empire ; 7, la tète de Sa Majesté le Hoi de Home.
(iu.LK (aîné), rue du Temple, 44.
— 1229. Un cadre de médaillons en cire et médailles contenant ;
4 petits portraits de S. M. le Hoi de Home.
(1 Aujourd'hui au Musée de Versailles. Il figure au catalogue avec la notice suivante :
Il 4G12. .Napoléon présente le Roi de Rome aux grands dignitaires de l’euipire, par M. Rouget (haut., 2“,60 ; larg., 2“,20).
« L'empereur debout et en costume impérial, présente le Roi de Rome que tient la comtesiode .Montesquieu, sa gouvernante, aux hommages de R(‘giiaud de Saint-Jean d'.Angely, secrétaire d'État de la famille impériale, de (tambacérès. archi-chancelier de l'empire, 1 1 du cardinal Kesch, grand aumônier. .\u fond, l'Impératrice assise dans son lit. Derrière elle .M™» la baronne de llouhers, sous-gouvern mte des enfants de France, et M"*' la baronne de Mosgrigny. »
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l’iEBiiON KT Cavelier, ru6 des Francs-Bourgeois, 4, au Marais, et rue d'Anjou, 8.
— 1207. Un cadre renfermanl plusieurs gravures au trait, coloriées.
Elles représentent entre autres le berceau offert à S. M. le liid de Rome, lors de sa naissance*.
CRAVURE
Miciiaut, 49, rue du Temple.
— Napoléon et le Roi de Rome.
l’El.NTÜRE
.Moreau fils, 10, rue du Helder.
Ancien légionnaire de la garde apprenant au milieu de la famille la mort du fils de .Napoléon.
sculpture
DE Triqüety, 19, rue du Bouloi.
— Le duc de Reiclisladt entrant dans le tombeau de son père
bas-relief allégorique.
L'Histoire contemple la mort du jeune prince : un Génie funèbre va refermer le sépulcre.
GRAVURE
Bauchery, 28, rue des Gravilliers.
— Lu cadre contenant les clichés delà médaille qui ferme le cata-
logue des médailles de l’Empire.
Face: tête de Napoléon mort.
Revers : apothéose du duc de Reiclisladt ; il est reçu par son père dans le royaume céleste.
1. Ces gravures, exécutées au trait sous la direction de Couché lils et signées : Prud'hon inv. Cavelier et Picrron del et sc., comprennent cinq feuilles, le berceau dans son ensemble, la tète du berceau, le pied, les bas-reliefs latéraux. Vendues t> francs à la vente Alphonse David en 1832, elles atteignaient 185 fraucs, à la vente Carrier en 1873.
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LlTHOGRArHIE
Delaporte, 17, rue des Martyrs.
— Portrait du duc de Reichstadt.
Goudaud (J.l, 11 rue des Saussayes.
— 836. Mort du duc de Reichstadt à Schœiibruim (22 juillet 1832).
Steuben, 30, rue Hautefeuille.
— 1838. Napoléon avec le Roi de Rome.
« Lorsque l’empereur habitait Saint-Cloud, il avait l’habitude de se faire apporter son fils, qu’il gardait plusieurs heures dans' son cabinet. II s’cn occupait constiimuient ; il lui arrivait souvent de l'avoir sur les bras lorsqu’il signait des papiers de la plus haute importance. En jouant avec lui, il mettait un soin tout particulier à lui épargner toutes les contrariétés qui pouvaient le chagriner; et quand la lassitude amenait le sommeil, l’empereur le gardait jusqu’au moment où la nourrice, prévenue, venait le reprendre à la porte du c ibinct. »
{Renseif/nemenln donnés par un témoin oculaire.)
Gre.nter (Francisque;, 20, place du Louvre.
— Derniers adieux de Napoléon à sou fils, le 2b janvier 1813.
Debray (Vital-Gabriel).
— 1323. Napoléon II; statue plâtre.
— A. -P. Dawant.
Napoléon assis aux côtés du berceau du roi de Rome et tenant dans .sa main la main de l'eufant. Des jouets sont à terre.
Portraits de Gérard.
Marie-Louise avec le Roi de Rome.
L'impératrice tenant le Roi de Rome debout sur son berceau. (Haut. 2“-i0 ; larg., l'”62.)
{Mutée de Verjailles.)
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— Portrait du Roi de Rome. Peinture de forme ovale. (Haut.,
0“60 ; larg., 0“49.)
{Musée (le Vei'sailles.)
— Le Roi de Rome et l’impératrice Marie-Louise. Peint en 1813.
(Haut., 0“32; larg., 0“24.)
(Musée de Versailles.)
— • Marie-Louise, archiduchesse d’Autriche, impératrice desFhanç ms
ET LE Roi de Rome.
(Musée de Versailles.)
— Le Roi de Rome.
C’est le portrait original apporté à Napoléon, en Russie, par M. de Bausset.
(Collection du comte Reinacli.)
2494. Baptême du Roi de Rome dans l'église de Notre-Dame (10 juin 1811). Dessin à la pierre noire. (Haut., 1“07 ; larg., 1“61.)
Le parrain du jeune prince était le grand-duc de Wurtzbourg, et la marraine Laetitia, mère de l'empereur. Les rois d'Espagne et de VV’estplialie, le prince Borghése, le prince Eugène, vice-roi d'Italie, le duc de Parme et le prince archi-chaneelier de l'Empire assistaient à cette cérémonie.
{.Musée de Versailles.)
Portrait du Roi de Rome, par Kroft. Agé de huit ans, vêtu de satin blanc. Daté 1819.
(Musée de Versailles.)
Portraits et Dessins par Prud’hon
Portraits ayant figuré à l’Exposition des œuvres de Prud’hon au profit de sa fille, organisée à l’Ecole des Beaux-Arts, en mai 1874, par MM. Eudoxe et Camille Marcille.
I. Tableaux
Deux portraits sous les n»* 30 et 31 appartenant, l’un à M. Camille Marcille, Tautre à M. Hauguet.
IL Dessins.
N» 136. Médaillon. Dessin sur papier bleu au crayon noir rehaussé.
C’est le célèbre dessin représentant le petit roi de face, dormant la tête coiffée d’un bonnet de nuit. Il avait été payé 126 fr. à la vente de Boisfremont, en 186 i.
(Collection de .!/’"« Denain.)
N“ 137. Médaillon. Dessin au crayon noir rehaussé, sur papier bleu. Au-dessous la louve symbolique allaite Uémus el Uomulus. Dessin de la gravure reproduite, page 92.
[Collection de Chevrier-Uarcille.)
— Dessins pour le Herce.vu, ayant figuré à la même Exposition,
et à l'Exposition de la Ville de Paris (Exp. Univ. de 190Ù).
408. Le berceau du Hoi de Home. Dessin sur papier bleu, au crayon noir rehaussé.
{Collection de A/'“ C/teorier-Marcille.)
409 et 410. La Justice. La Force. Figures pour l’ornement du berceau. Crayons noirs, rehaussés, sur papier bleu.
{Collection de iW’"- Chevi'ier-Marcille.)
411 et 412. La Seine. Le Tibre. Figures pour rorncmenl du berceau. Crayons noirs, rehaussés, sur papier bleu.
{Collection de J/"'* Chevrier-Marcitle.)
— Esijuisse du berceau du Roi de Rome, d’après Prud’hon.
{Collection de .V'"' Jahan.)
Peintures diverses.
— Le Roi de Rome. Portrait peint par Sir Thomas Lawrence.
(Médaillon ovale).
Le Roi de Rome avait di.x ans lorsque le peintre anglais le peignit à Vienne.
A figuré à VE.rposition des porlrails du Siècle, à l'Ecole des Beaux-Arts. (Avril 1883.)
(48 X tiO.)
[Collection de M. le duc de Bassano.)
— Le Duc de Reichsiwdt seize .\ns. Portrait peint par Sir Thomas
Lawrence.
Debout, vêtu d'un manteau a triple collet, les mains derrière le dos, et teuant un chapeau.
{Collection de la marquise de La Valette, à Londres.)
— Le Roi de Roue. Miniature ovale d'isabey, portant sur le côté
droit, la signature : Isabey, l«lo, à Vienne.
Tète line, intelligente, ouverte; cheveux avec longues boucles sur les côtés. Gra id col blanc et grande ceinture 4 la taille.
PEINTUHE, SCULPTUllE, GItAVL’UE
Oet original qui nous donne un beau petit enfant est de beaucoup supérieur à toutes les interprétations par la gravure.
C'est le portrait qui a été reproduit comme frontispice dans le volume de Welschinger.
[Colleclion de Af™« la baronne Chr. de Launay, arrièrepetite-plte de lf'“« Soufflai, sous -gouvernante du Roi de Rome.)
l.K Duc DE llElCHSTAOT, ASSIS DANS ü.\ FAUTEl IL.
11 est tourné de trois quarts, la main droite dans l'ouverture de I babit boutonné, la gauebe tenant un livre, tandis que le coude s'appuye sur le bras du fauteuil et sur un journal permettant de lire le titre -.Journal des Débats. Gilet blanc dépassant légèremeni; plaque de la Légion d'Honneur.
L'allure diplomate, la figure à la .Metternich.
Ce tableau serait une copie, exécutée en 1833, du portrait de Billet (1831;, — offrant, fait observer le comte Kleury, cette singularité que 11 figure du duc de Reichstadt ressemble à celle du prince impérial.
{Tableau appartenant à l'Impératrice Eugénie et se trouvant au château a'Arenenberg.)
PnOJET DES JARDINS DU PALAIS DU Roi DE RoME.
Ces jardins avaient été établis sur les hauteurs du Trocadéro. Les plans du palais furent, sur l'ordre de l’Empereur, dressés par Fontaine.
Peinture de P.-F.-L. Fontaine ayant figuré à l'Exposition rétrospective de la Ville de Paris (Exp. Ùniv. de 1900.)
(Collection Félix ileunié.)
Médailles.
Xapoliîox-Fha.nçois-Joseph-Charles, Roi de- Rome, xx mars
UDCCCXI.
A l'avers, profil du petit Roi tourné vers la gauche, tête énorme se rapprochant un peu du type de Prud'hon quoique l’œil soit plus doux et la figure plus pleine.
Au rever.J, le petit Roi étendu tout nu sur des langes, étreignant un serpent en chaque inaiu, avec la devise ; Vihtvs imun-
CIPIS FiHMAMF.XIV.M Rf.U'VMLICÆ.
Napoléon donne son fils a la France. — Napoléon II.
Avers et revers d’une médaille frappée pour la naissance. I.c petit Roi est en busie, coiffé à l’antique.
.Napoléon F.-J.-C. Roi de Rome, xx Mars mdcccxi.
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A l’avers, profil du petit Roi tourné vers la gauche. Au revers, buste de Napoléon et de Marie-Louise. Médaille signée Andrieu f, coins par André Galle.
— N.\poléon F.-J.-C., Roi de Rome.
A l’avers, buste du Roi de Rome, profil à gauche. Au revers, Romulus tétant la louve avec la légende : « Vingt mars 1811. » Médaille signée N. Tiolier, coins par André Galle.
— Napoléon, Empereur et Roi. [Médaille frappée à l’occasion de
la naissance du Roi de Rome.]
Le revers représente le baptême du roi de Rome. Napoléon debout, en grand costume, tient l’enfant nu & bras levés, au-dessus des fonts baptismaux. Signé Andrieu fecU.
— Apothéose DU duc de Reichstadt. Bauchery /‘ccR [voir page 335.)
Bustes et Statuettes.
[En plus de ceuj; mentionnés page 334.]
— Buste en marbre, visage tourné de trois quarts vers la droite.
Œuvre dans le style et de l’école de Canova.
{Collection du prince Roland llonnparte.)
— Buste non signé, en marbre, daté 1832.
{Au château d’Arenenberg.)
— Napoléon et le Roi de Rome, statuette en bronze.
Napoléon, debout, en grand costume, les bras levés, lient en ses mains le petit roi qu’il est censé montrer, présenter à la foule.
Cette figurine, d’un si joli mouvement, est la reproduction du médaillon d’Andrieu pour le baptême.
{Collection de S. A. I. le prince Victor.)
— Petit buste en bronze : le Roi de Rome en pied et en costume
de Cour.
Fabriqué par l’industrie sous Louis-Philippe.
— Rustes en plâtre coloré en stuc en simili bronze.
Fabriqués par l'industrie moderne, depuis V Aiglon.
Bustes d’origine inco.nnue et dont les traces
ONT ÉTÉ PERDUES
— Petit buste envoyé en 1814, à l'île d'Elbe, par M. de Bausset,
« d'une ressemblance parfaite » dit-on, et qui était, paraît-il, l’œuvre d’un statuaire français élabli à Vienne.
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:ui
Buste E.t marbre. École de Canova (Collection du prince Roland Bonap.arle.]
Ce buste suivit Napoléon à Sainte-Héléne et c'est sur ses traits que se reposèrent les yeux du père mourant.
Petit buste, « œuvre, » dit la chronique, « d’un habile sculpteur de Livourne », envoyé en 1816 à Sainte-Hélène.
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Sot'VENIRS PERSONNELS DL Roi DR ROME.
(Objets lii ayant appartenu.) (I)
— Hochet en or, manche de cristal, donné au Roi de Rome par son grand-père l’Empereur d’Autriche,
[Collection de S. A. I. le prince Victor.)
— Trompette et Giberne du Roi de Rome.
[Collection de M. Edouard Détaillé.)
— Epée du Roi de Rome, léguée par lui au comte Napoléon de Luçay.
[Collection de M. le comte de Luçay!)
— Costume du Rôi de Rome. Vêlement blanc ayant à la bouton-
nière 1a Légion d'Hoiineur, la couronne de Fer, la Réunion.
[Collection de S. A. I. le prince Victor.)
— Relit soulier minuscule en toile brodée, dans un tombeau de
cristal Empire,
[Collection de Sarali Dernhardt.)
— Bercelonnette du Roi de Robe.
(Au Garde Meuhle National.)
— Berceau du Roi de Rome. [E-xposition rétrospective de la Ville de Paris, à l’Exposition de 1900.]
[Appartient à S. M. V Empereur d'Autriche.)
* Ce berceau fait pirtie du Trésor de la maison Impériale et Royale d’.Autriche réuni dans le Palais de la Hof Burg à Vienne.
Il est situé devant l’armoire n’ x.xvi (celle qui contient les insignes de Napoléon I comme roi d'Italie) et voici comment il est détaillé dans le catalogue des collections :
« Devant l'armoire u“ se trouve un objet rappelant la mémoire du fils de Napoléon et de son épouse [sic), .Marie-Louise, fille de l’empereur François I“c, né à Paris le 11 mars 1811 et mort, comme duc de Reichstadt.au château de Schdnbrunn, le 20 juillet 1832. C'est un présent de la ville de Paris au nouveau né, un berceau en argent doré, pesant, prétend-on, cinq quintaux, surmonté d'une Victoire tenant dans la main une couronne de laurier d’où tombe le rideau partagé en deux. La corbeille formant le lit en petites colonnes de nacre de perle est entièrement couverte d’abeilles dorées, et renferme, des deux côté'*, des petits dessins bosselés tirés de l’histoire de Romulus. Au bord de la corbeille, au pied, se trouve un aigle en argent massif. La corbeille ellemême repose au pied et à la tête, sur deux cornes d’abondance,
(1) Plusieurs de ces objets avaient figuré a VE.rposilion rétrospective du Congrès de Vienne, organisée à Vienne, en mars 1896,
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avec deux statuettes placées sur le devant, représentant la Sagesse et la Force. Au pied sont gravés l^s noms des ouvriers : OJiot et Thomire. »
Ce que ne dit pas le rédacteur de ce catalogue officiel et ce qu'il est bon de consigner ici c'est que le berceau de Prud'hon fut rendu à Marie-Louise par le ministère de la ma' son du roi Louis WIII, lors de la première Itestauration, et que, par la suite.
Calèche oi; Itoi de Rome
ayant figuré à l'Expositiou rétrospective de la Ville de Paris. (Exposition Universelle de 1900).
le duc de Reichstadt fit lui-mème don de son berceau au Trésor de la Maison Impériale.
— Calèche du Roi de Rome. [Exposition rétrospective'de la Ville de Paris, à l'Exposition de 1900.]
C'est la calèche qui avait été donnée au petit roi par sa tante Caroline, la reine de Naples. Elle est garnie de velours gris, ornée
de peintures, mouchetée d'abeilles et est aussi compliquée qu’un carrosse de gais.
La calèche ne Ggure pas parmi les objets du Trésor Impérial de la maison d'Autriche.
[Appartient à Sa Majesté rEmpereur d'Autriche.)
La voiture aux chèvres du Roi de Rome.
Petit fusil du Roi de Rome.
[Collection du prince de Wufjram.)
Petit portefeuille ayant appartenu au Roi de Rome.
[Collection de Desfontaines.)
Petit jeu de dominos (nacre et ébène.)
.VuthenüQé par une lettre du comte Marchand, l'ancien valet de chambre de l’Empereur à Sainte-Hélène, et donné par Marchand à sa belle-sœur, en 1814.
Collection de M. Hicquel. Exposition rétrospective des jouets
aux Invalides, Exposition Universelle de 1900.)
La mappemonde de l’Aiglon.
Le D'' Cabanès, l'infatigable chercheur, a publié à ce .sujet les renseignements suivants dans l'Intermédiaire des Chercheurs et des Curieux, du 13 mai 1900.
« Lors d’un récent passage à Bagnères-de-Luehon, notre ami Dardennes, le pharmacien bien connu de la jolie station pyrénéenne, nous ménagea la surprise d'un musée ignoré, — ignoré de nous tout au moins.
« C'est dans les combles du Casino que le musée fut jadis installé. .V vrai dire, il n'y a pas trop à déplorer cet abandon car, à part des spécimens de marbres du pays et quelques squelettes d'animaux préhistoriques, ledit musée n’offre rien de remarquable.
Nous maudissions déjà in petto notre cicerone, quand nous tombâmes tout à coup en arrêt devant un globe terrestre, une vulgaire mappemonde, mais qui, de suite, attira nos regards par cette inscription que nous nous empressâmes de transcrire :
n Sjihère terrestre manuscrite exécutée par ordre de yapoUon pour l'éducation du Roi de Rome, fSII.
« Le temps pressant, nous ne pûmes que jeter un coup d’œil rapide sur ce chef-d'œuvre de patience et d'exécution. .Nous y avons pourtant relevé quelques annotations dans le goût de celleci : Le Requiem ou Requin, terrible squale avide de sang et insatiable de proie poursuit ses victimes dans tous les climats, etc. La république du Transvaal est désignée sous le nom de Pays des Uossimuus. Les grandes expéditions du dix-hutiéme siècle sont très nettement indiquées par les routes suivies par les explora-
PEINTURE, SCULPTURE, GRAVURE
leurs Cook, La Pérouse. C’est en résumé un travail très soigné, et dont le jeune prince à qui il était destiné a dû tirer proût, ~ si toutefois il l’eut jamais entre les 'mains.
<1 1811 est. en effet, une date fatale ; c’est l’époque de l’envahissement de la France par les alliés, du départ de Marie-Louise, du début de la mauvaise fortune du grand homme.
O Mais à supposer que le duc de Reicbstadt ait eu en sa possession le joujou éducatif, comment celui-ci a-t-il fini par échouer dans un musée, et, qui pis est, dans un musée de music-hall ? Une seule hypothèse nous paraît plausible : le cadeau destiné au Roi de Rome a pu arriver, par voie de succession, à Napoléon III; l’empereur l’aurait à son tour donné à la ville de Luchon, en souvenir des bons soins prodigués au prince impérial, qui vint, pendant les dernières années de l’empire, faire une cure à Téta blissement thermal. »
Découpage-silhouette à l’emporte-pièce sur carton brun, fabrir|ué sous le second Empire à l'usage des casernes.
CUmoSITÉS DIVERSES
Dkcoupages et Étiquettes.
— Dhgoupages.
La mode du découpage qui, à vrai dire, ne disparut jamais, semble avoir eu sous le second Eminre, un regain tout particulier et cette fois, ce fut, surtout, à l’usage des casernes, des gardes de Paris, des grenadiers et de leurs bonnes amies.
La plupart des estampes, ici décrites, représentant la famille impériale et parues à partir de 18"»0 furent ainsi reproduites en découpures par de plus ou moins habiles praticiens et, tout naturellement, le duc de Heicbstadt se trouva avoir sa place dans ces groupements.
Mieux que cela, il existe de lui plusieurs découpages séparés, — portraits en buste ou en pied, — d’après des originaux également connus et c’est une de ces amusantes images que nous reproduisons ici.
— Découi’ages de i>ai‘if.rs sur fonds d’étoffes.
De 1S32 à 1810, la piété populaire s’ingénia à reproduire sous une forme naïve et plus piitorestjue, quantité de portraits gravés déjà popularisés par l’imagerie.
Ceci est à noter, à retenir, à montrer, mais comme les autres sortes de découpages, échappe à toute tentative de classement (1).
(1 Ces sortes d'images jouirent, autrefois, d’une très réelle popularité. Au xviii' siècle on découpait ainsi les estampes afin de pouvoir représenter réellement les costumes en étoll'es: au xn', Napoléon et le duc de Reiclistadt apparurent ainsi souvent sur les murs des eaba rets populaires.
Portrait fantaii^iste obtcau à l'aide de découpages de papier sur fonds d’étoffes, diverses de sortes et de couleur, les autres reliefs étant dus à du coloris à la main. Légende écrite à la plume.
[CoUeclion de l'auteur.)
DÉCOUPAGES ET ÉTIQUETTES
— Etiquettes de liqueurs et de parfumerie.
Je note ici les titres des étiquettes qu’il m'a été donné de rencontrer et de recueillir. Bien d’autres, très certainement, ont dû donner sous une forme quelconque l’image de l’impérial enfant ou du jeune prince.
— Eau du roi de Rome (Parfumerie).
— Huile du Baptême (lotion pour les cheveu.x).
— Liqueur de Schœnbrunn .
‘ — Esprit de Napoléon (ici reproduite page 141).
— Liqueur de l'Avenir.
— Elixir du Souvenir.
— Elixir Napoléon. Nectar des Grands hommes. [B. et C.]
Etiquette de liqueur patriotique. Image et poésie. Caron vient de transporter dans les enfers l’ombre de Napoléon. Le grand homme est reçu par les ombres des héros qui de toutes parts, accourent au devant lui. A droite, le Roi de Rome à qui la Gloire et la Renommée remettent le sceptre et la couronne. Au-dessous, les vers que voici ;
— Heçoig, illustre enfant, cette noble couronne.
Accepte cette épée, un père te la donne,
Souviens-toi que son nom a rempli l’univers Que, par sa main, la France a vu briser ses fers.
— J'accepte ces débris sauvés d’un grand naufrage Du grand Napoléon voilà donc l’héritage.
Héritier de son nom je veux que mon pays .\ mon amour pour lui reconnaisse son fils.
Fortune à ma patrie à mes vœux sois propice.
Du trône à son bonheur je fais le sacrifice.
Puis-je voir encor son étendard vainqueur Briller avec éclat dans les champs de l’honneur.
L’étiquette, de grand format, a été reproduite dans mon livre : L'Enseigne, son Histoire, sa Philosophie, ses Particularités. (Grenoble, Falque et Perrin, 1901.)
.Jeux.
* — [Cartons d’un jeu de loto avec personnages de l’histoire de France, publié sous le second Empire.]
Le Hoi de Rome figure sur quatre de ces cartons, à des rangs différents, mais toujours au-dessous du n« 19.
L'AIÜI.ON EN IMAGES
Fragment d'un carton de jeu de loto avec le Roi de Rome (i^econd Empire. A remarquer que, seule, figure ici la date de la naissance.)
1“ .\ii dessous de Louis-Philippe;
2® Au-dessus du petit prince impérial (Napoléon IV) et à côté île la République de 1792;
3® A côté du cardinal Dubois et au-dessus de Louis-Philippe. (Obligeamment communiqué par M.M. Geoffroy, frères.)
— Jeu de cartes, des personnages historiques de l’histoire de France.
Le Roi de Rome est en roi de cœur.
Tithes. — Couvertures. — Programmes. — .Affiches.
* — Titre illustré du journal L'Aiglon,
Journal de propagande bonapartiste paru en 1900.
— Couverture illustrée du journal La Rampe [W 18) servant de
programme pour les représentations de l'Aiglon. Le duc de Reichstadt en médaillon, des violettes et des aiglons. A l’intérieur, composition de Redon pour les actes III et IV.
— Théâtre Sarah-Bernhardt. Programme. Sur la couverture, en
médaillon octogone, le profil de Sarah. Encadrement avec faisceaux. En haut, aigle couronné et planant, foudre aux pattes. A l’intérieur, reproduction de gravures anciennes.
L'Aiglon, Programme spécial passe-partout, publié avec lu mention : — Supplément à tel journal — dans toutes les villes où
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Bureaux : 7, ru* Chom*l ^ PARIS
Titre d'un journal de propagande bonaparüslc publié en avril 1900. [L’Aigle renverse le veau d’or.]
a joué la troupe Uhlmann. Sur la couverture, Sarah Bernhardt, en Roi de Rome, et en pied.
— Afüche pour/e Roi de Rome, de Pouvillon et Armand d'Artois,
représentant M. de Max debout, en Roi de Rome, avec aigle dans le fond. Pièce en hauteur.
— .\fli>:he pour l'Alylon (tournées Uhlmann) représentant en
médaillon Sarah, roi de Rome. Rande en largeur.
Cartes postales.
— L'Aiglon. Drame en C actes de .M. Edmond Rostand. 10 cari s postales artistiques en phototypie. L’II et C., Paris.
Reproduction, en épreuves noires et coloriées, des tableau.v du drame de M. Rostand.
• L'.Mglon. Costumes militaires du premier Empire. Cartes postales publiées à Vienne (Autriche'.
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SÉRIE DE FIGURINES, EN NOIR ET COLORIÉES
— L'Aiglon. Sarah Bernhardt. Composition signée Espenassy.
Sarah, mi-corps, tête nue, dans son blanc uniforme, ayant comme fond l’aigle impérial, ailes éployées. Dans le lointain, vision des batailles du premier Empire.
— Sarah Bernhardt dans l'Aiglon.
lleproduction en phototypie des photographies de Sarah dans différentes poses de son rôle.
BIBLIOGRAPHIE & EXTRAITS
ILLUSTRATIONS DE LIVRES ET RECUEILS D’ESTAMPES. SCÈNES DE LA VIE. — PORTRAITS.
Histoire de Napoléon II, né Roi de Roue, uort duc de Reichstadt, par Franc-Lecomte (de la Marne), faisant suite à toutes les histoires de Napoléon. Magnifique édition, splendidement illustrée par T. Johannot, Fragonnard, Bourdet.
Paris, .\dministralion de Librairie, 20, rue Notre-Damedes-Victoires, 1842.
Description des gravures (12; ayant toutes rapport au Roi de Rome sauf la première.)
— Départ des Tuileries. Dessin de Tony Johannot, gravé par Piaud.
Au moment fixé pour le départ on vit le fils de Napoléon résistera l’autorité de sa mère : » Je ne partirai pas, lui criait-il en SC cramponnant aux meubles, aux draperies du palais, je ne partirai pas... Mon père m’a défendu de m’en aller. » Et il paraissait implorer la fidèle amitié de la reine Hortense contre le dévouement douteux de l’impératrice.
— Mademoiselle Souf/lot donne les premières leçons au duc de
Reichstadt. Dessin de T. Johannot, gravé par A. Gérard.
C’est elle :.M"« Soufllot) qui, le plus ordinairement, cultivait l’esprit de son jeune élève, en lui racontant des histoires proportionnées à son âge, et en lui faisant des lectures dont le choix l’intéressait toujours. Mais ces sortes d’exercices ee faisaient en langue française : or, il fallait dès lors familiariser le fils de Napo-
(1) M'*' Soufllot cessa d’être la gouvernante du jeune prince, en octobre 1815, et elle dut quitter l’.Xutriche,
i;aiglon kn i.magks
léon avec la langue allemande pour parvenir aux fins qu’on se proposait.
La gravure représente le jeune prince assis sur les genoux de Mme Soufllot, pendant que M**® Soufllot lui lit un livre qu’elle tient à la main.
— Premières visites au Pralcr, Dessin de T. Johannot, gravé par
Piaud.
La première fois que le prince revint à notre habitation, Marguerite fut toute tremblante à sa vue ; elle était debout prés de moi.
— Le Prince à cheval quille le Pralcr. Dessin de Bourdet, gravé par
Guillaumot.
— Évatmiisscmenl de Marguerite. Dessin de Tony Johannot, gra-
vure de Piaud.
« Le sçul mot de séparation fut pour elle un coup de foudre. Elle reste muette, pâlit et tombe évanouie. »
Elle est appuyée inanimée sur un banc de gazon; le frère (Capitaine de Foresti) (1) et la sœur la soutiennent...
' — Rêve de Napoléon II. Dessin de Tony Johannot, gravure de Birouste.
... « Le fantôme de l’absolutisme poursuivait dans ses rèvrs l'héritier de Napoléon. Le monstre, cachant sa hideuse maigreur sous les haillons d'un manteau royal, décoré des divers attributs de toutes les grandes royautés absolues d’Europe, se glissait lentement dans l’ombre... appuyé sur un faisceau de sceptres brisés, il foulait aux pieds le livre des lois, l’Évangile et la liberté... •
— Humiliation de Metternich en présence des envoyés honapar-
tbles. Dessin de T. Johannot, gravure de Vien.
« ... 11 était là debout, depuis quelque temps, écoutant les dernières paroles du premier ministre. — « Vous vous trompez, prince de Metternich... » — Le ministre fut anéanti par cette interruption inattendue. — « ... Uu plutôt vous voulez tromper ces messieurs comme vous avez cru me tromper jusqu’ici moimême... «
— L’Ancien page au Prater. Dessin de Bourdet, gravure de Ber-
teaux .
Le capitaine de Foresti présente au duc le lieutenant de N*" ancien page du roi de Home. — La scène se passe chez les parents de Marguerite et en leur présence.
A) C’était l’adjoint du comte de Dietrichstein pour l’éducation du jeune prince.
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— Bal chez Lord Cowley. Dessin de Th. Fragonnard, gravure de Guillaumot.
Le duc est assis à côté de la princesse polonaise.
Meüernich rencontre le prince chez l'empereur. Dessin de Bourdet, gravure de Vieil.
En ce moment M. de Metternicli est introduit : sa présence a fait trembler le monarque et son petit-fils, mais pour des causes bien différentes!... L’impératrice Augusla se retire alors dans ses appartements...
Maladie de Ifapoléon II et de Marguerite. Dessin de Tb. Fragonnard, gravure de Debraine.
Marguerite veut une dernière fois contempler le malheureux Napoléon, puis elle se laisse entraîner... Le prince pousse alors un profond soupir... Sa mère, absorbée dans sa douleur, relève 1.1 tête.., Marguerite lui avait apparu comme la dernière image de la patrie...
Mo>t de ?lapol(on IL Dessin de Fragonnard, gravé par Pouget.
Le duc est étendu sur son lit, l'archiduc François tient la main pendante du mort. Marie-Louise parait insensible : elle conserve toujours son attitude humiliée. L'Empereur Napoléon enveloppé de nuages domine la scène,
Histoire du Roi de Rome (duc de Reichst.vdt) faisant suite à rilisToiBE DE Louis-Napoléon Bo.naparte, par Camille Leynadier. [Paris, 1850.]
Je prie Dieu pour mon père et pour la France. A. Portier del. et ücidpt.
Le petit Roi à genoux sur un coussin, près de son berceau (il est en chemise). Par la fenêtre ouverte, l'on aperçoit la Seine, les ponts et Notre-Dame.
Le souvenir de la gloire paternelle l'emporte sur sa passion. (’i. Staal del. Adolphe Portier seulp.
Le duc de Reichstadt assis sur un canapé, aux côtés d’une jeune Allé dont il entoure la taille. Il tourne les yeux vers le buste de son père placé sur une table à côté de lui.
C'était le quinze Mai... H. Baron dd. Adolphe Portier seulp.
Femme devant le buste de Napoléon. Derrière, entr.ant, le duc de Reichstadt, en grand costume, chapeau à plumes à la main.
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— Au delà le ciel est pur! H. Baron del. Adolphe Portier scidp.
Le duc de Reichstadt, assis sur la terrasse d'une maison, tandis qu'une femme lui montre le ciel.
* — La comtesse Camerata, fille d'Elisa Bacciochi, se jette aux
pieds du duc de Reichstadt. G. Staal del. Adolphe Portier sculp. La scène se passe sur le haut d'un escalier.
— Que dirais-je de votre part à ceux qui vous attendent? Jules
David del. Adolphe Portier sculp.
Le duc de Reichstadt à cheval en costume de colonel autrichien. Devant lui un grenadier, un vieux de la vieille, faisaul le salut militaire.
— Tombeau du roi de Rome. Jules David del. .\dolphe Portier
sculp.
Vieux sergent devant un tombeau orné d'aigles cl d'attributs napoléoniens, dans les caveaux de Schœnbrunn.
Toutes ces vignettes, à coins arrondis dans le haut, ont de 9 à 10 sur 13.
* — Napoléo.n Fr.ançois.
Petit portrait mi-corps, tête nue, chapeau à plumes sous le bras, tourné vers la droite.
’ — La .Mère et le Fils. Cœuré mi>. Bosselman, sculp.
Marie-Louise et son fils naviguant dans les airs sur l'aigle impérial.
— Vignettes minuscules pour la Galerie des Portraits de person-
nages célèbres publiées par Ustenvald. [Paris 1813.]
— Naissance du Roi de Houe. Wattier delt. Lith. de G. Motte.
Dans un lit immense, à droite de la plamche, Marie-Louise ayant à ses côtés difl'érents personnages civils et militaires. Penché vers elle un médecin. Dans le coin, devant le berceau, à Napoléon debout, la gouvernante présente l'enfant. A côté un groupe de militaires, y compris le cuirassier et le grenadier qu'on voit sur toutes les estampes de cette époque.
Grande planche lilhographique (35 X 28) pour Vie politique et militaire de Napoléon, par Ant. Viiic. Arnaull. (1822-1820.)
— Adieux a la garde natio.nale. Beuzard del. Litho. de G. Motle.
Napoléon présentant son fils et Marie-Louise à la Garde na-
Lithographie populaire destinée sans doute à un des nombreux volumes publiés après la mort du duc de Reicbstadt. Au-dessous du médaillon la scène classique de la remise de l'épée (1832.)
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tionale assemblée. Le Hoi de Rome, vêtu d’une petite veste et d un pantalon, est debout devant un fauteuil qui lui sert de trône.
Grande planche lithographique (40 X 28.) pour la Vie politique et mUilaire de Napoléon. (1822-1826.)
.Napoléox I®' ET LE Dlg DE Reichst.vdt. PliMippoteaux del. E. Leguay sc. Irap. Fosset, faubourg Saint-Jacques, 19, Paris.
Napoléon assis sur un canapé, papiers en main et à ses côtés, la main droite dans l’ouverture du gilet. A ses pieds, appuyé sur un coussin, le pelit Roi de Rome, tout nu, tenant en ses bras une immense épée : à côté de lu', un ballon.
Vignette pour un volume de la période de 1840. (18 X 14.)
- Le Roi DE Rome. A. Lacauchie del. Rehel sculpt.
Le petit Roi assis sur le coin d’un canapé, pantalons blancs, escarpins, grand col, longs cheveux bouclés. Sa main droite tient une épée au moins aussi grande que lui. A ses côtés un chapeau, le fameux petit chapeau classique qui, posé sur sa tête, lui entrerait jusqu’au cou.
Gravure sur acier pour un volume historique.
Le Roi de Ro.me. \. Lacauchie. lmp. Jules Rigo et C'°. P, Amie l’aîné à Paris.
Inlerprélation différente par la lithographie de la même idée. Mais le roi de Rome, plus enfant, a sur le canapé, à ses côtés, un ballon, tandis que l’impérial chapeau est sur une table derrière, à sa droite; la même table qui sur la précédente image servait à porter une lampe. Et cette fois, l’on a encore ajouté, en plus, u encrier. O délices des accessoires Louis-Philippe.
Litbo teintée entourée de deux filets (G) X 10 1. 2.Î
Marie-Louise arciiiducuesse d’Autriche, Impératrice des Français ET LE Roi de Rome. Peint ptir Gérard. Gravé par Legris. Dessiné pur Aug. Sandoz. Diagraphe et Pantographe Gavard. Au-de.ssus de la planche : Galerie Historique de Versailles S‘® .X, S»" 7.
Le petit Roi assis, jouant en guise de hochet, avec le sceptre et le globe.
Naissance du Roi de Rome (20 mars 1811). Peint par Rouget. Gravé par Hilaire Pigeot. Dessiné par Sandoz. Diagraphe et Pantographe Gavard. Au-dessus de la planche : Galerie His torique de Versailles.
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— Marik-Lol’ise avec le Roi de Home.
L'Impératrice tenaut dans ses bras le petit Roi de Rome, debout sur son berceau.
Oravure du tableau de Gérard pour un volume. Petite pièce en hauteur. Existe noire et coloriée. (9 1/2 X Ü-)
— Le Roi de Rome et L’L\ii>ÉHAriucE M\rie-Loui«e.
L’Impératrice assise, vue de face, en ffrands atours, soulev.int légèrement le voile du berceau dans lequel repose le petit Roi de Rome donnant du sommeil de l'innocence.
Gravure du tableau de Gérard pour uii volume. Pièce en hauteur, faisant pendant à la précédente. (9 1/2 X !••)
PORTRAITS POL'R DES VOLUMES. GRAVURES SUR ACIER OU SUR BOIS. CLIEUÉS
— Portrait sans légende].
Mi-corps en costume bourgeois, tête de trois quarts.
Petit portrait lithographique servant de frontispice à la Vie (le Napoléon II, par M. J. .M. Vernay (Paris 1832;. Le titre du volume porte : orné d'un joli portrait,
— Le Roi de Ro.me. Marche del, Hopwood sc. Publié par Fume à
Paris.
.Mi-corps, avec le grand col de dentelle et le grand cordon de la Légion d'honneur. La ravissante physipnomie d'enfant d'apros les portraits d'isabey.
Gravure pour V Histoire du Consulat et de l' Empire Paulin, 18.37. (9 X 9.)
— Le Roi de Rome. Marche dcL I.ecomle.^c. Publié par Fume, Paris.
Même pièce. Gravure pour une autre édition.
— Napoléo.n II Roi de Ro.me (Duc de Reichstadt). Peint par Sho-
pin, gravé par Portier.
Pièce carrée au burin, — reproduction du grand portrait de Shopin décrit plus haut [voir paye 289 .] — pour le Roi de Rome de Camille Leynadier (1832).
— Portrait de Nvpoléo.n II. Signé T. G. et T.
Costume de colonel autrichien.
Frontispice pour l'Histoire de Napoléon JI, Roi de Rome, par M. Jules de Saint-Félix (Paris 1833.)
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— Napoléon II. Bosselman sc. Publié par Fume, à Paris.
Réduction, sans le cadre, de la gravure de Gérard pour VHisloire du Consulat et de l'Empire.
' - Le Roi de Rome. Bertonnier, sc.
Réduction de la gravure de Gérard, En forme de médaillon perdu. Gravure au burin.
— Le Roi de Rome. F. Gérard pt., 1813 — Ch. Baziu sc. 185!;.
(CEum'c de François Gérard). Drouart, imprimeur, rue du Fouarre.
Médaillon ovale, gravé au trait. Reproduction du portrait pour l’OEurre du baron Gérard.
— Le Roi de Rome. lsabeypin,r. 1815. Bertonnier sc«/p.
Petit portrait mi-corps, d’après Isabey, sans fond.
Pièce faisant partie d'une collection' de portraits de per sonnages célèbres. (7 X 8.)
— Illustrations pour l’Histoire de Napoléon, par M. de Nor-
vins. (Paris, édition de 1839.)
— Le Roi de Rome. Gravure sur bois, signée: Tellier, G. Lacoste.
Le petit Roi dans la voiture aux chèvres. Dans le fond l’.Vrc-de- Triompbe. Les grenadiers présentent les armes. Deux grands maréchaux du palais derrière la voiture.
— C'est un roi de Rome.
Napoléon, tenant enveloppé, entre ses bras, son fils, et venant le présenter aux maréchaux.
Gravure hors texte.
— [Le 20 aoiU à R’iasna]. Vignette de texte.
Les grenadiers contemplant le portrait du petit Roi, par Gérard placé sur une chaise devant la tente de l’Empereur.
— \ Napoléon embrassant le petit roi de Rome]. La gravure des der-
niers adieux. [Vignette de texte.]
— Napoléon II, Duc de Reichstadt. Musée historique, xix' siècle.
Debout, d’après le portrait de Pauquet, ayant derrière lui une table sur laquelle se trouve une mappemonde, et un fauteuil.
.\u-dessous, courte légende biographique composée de neuf lignes.
(Gr. in-4'’.)
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Xa!'oléo\ II. Marckl-Brown, Breval .s. Typ. Béthune et Plon.
Le Roi de Rome tenu à la main par sa mère, quittant les Tuileries. De chaque côté, montant la garde, deus grenadiers.
Gravure sur bois, entourée d'un encadrement.
I,K POHTRAIT DU ROI DK ROME .APPORTÉ A N.APOLÉON L.A VEILLE DE L.A
n.AT.AiLLK DE L.A MosKOv.A. Philippoteau.x-Sargeiit. Paris, tvp. H. Plon.
C'est, toujours, le fameux portrait du baron Gérard. \
I.E poiiTR.xiT DU ROI DE RoME. [.Même sujet
Quantilé de vignettes semblables se trouvent dans les volumes publiés depuis 1880 ; on ne saurait les énumérer ici.
Le petit Roi de Rome sur les rras de Cogxiet aux Tuileries. Composition de J. Le Riant pour Les Mémoires du Caintuine Parquin. (Boussod et Valadon, éditeurs.)
Ral c.iiez Loiiii Cowlky.
Dessin de Th Fragonard, pour l'Hisloire dt XapolJon II, de Franc-Lecomte lSi-2 .
I5IBU0GRAPHIE.
PIÈCES DE THÉÂTRE, LIVRES ET BROCHURES (HISTOIRE ET VIES). POÉSIE ET MUSIQUE.
Pièces de théâtre.
— Le fils de l'homme. Drame en un acte de MM. Paul de Lussan
[E. Deforges] et [Eugène Sue]. Rej)résenté sur le théitre des Nouveautés, le 28 (lécembre 1830. (Paris, chez R. Riga, faubourg Poissonnière.)
Pièce inspirée du poème de Barthélémy. Le jeune duc ignore l'histoire de son père; le poète Brémont pénétre jusqu’à lui grâce à une jeune fdle aimée du prince et fait éclater chez lui des transports d'enihousiasme. La pièce, « représentée à l'insu de l'auteur, et contre son gré » porte un avis de tète, n’obtint qu'un succès relatif, quoique le principal rôle fût tenu par üèjazet.
— A Vingt et un Ans! ou l’Agonie de Schœnbrunn. Drame en un
acte de M.M. .Merville et Francis (Cornu); musique de -M. .Adrien. Représenté sur le théâtre de l’Ambigu-Comique, le 10 août 1832. (Paris, chez Barba, Palais-Royal.)
I.e duc de Reichstadt meurt en pressant dans ses bras deux Français dont sa sœur de lait, Francia, — devant le buste de son père, et en s’enveloppant du drapeau tricolore qu’il réclame comme linceul.
— La Mort du Roi de Rome. Drarhe en un acte de M. d’Ornoy.
Représenté sur le théâtre du Panthéon, le dimanche 26 août 1832. (Paris, chez Marchant, boulevard Saint- .Martin.)
Le soldat Millier qui a vu mourir Napoléon empoisonné par les Anglais, ne veut pas que b’s Autrichiens agissent de même avec le duc de lleichstadt. Il offre au jeune prince de le conduire en France où l’attendent le bonheur et la gloire. Le duc accepte, mais au moment du départ, une syncope le prend, il entre en agonie presque aussitôt et meurt en baisant l’épée de son père.
IIIBUOÜIIAPHIE
Vienne et Schtrnbninn. Ou 1826 et i 832. Drame en trois actes, mêlé de chants, de M. Eugène (îrangé. Représenté sur le théâtre du Temple, le 8 septembre 1832. (Non imprimé.)
Toujours la même bi.stoire de soldat révélant au duc de Reichsl.idt, le secret de sa naissance, le suppliant de gagner la France où un trône l’attend et qui, surpris, dénoncé, est exécuté.
Et le pauvre prince meurt éga'ement en serrant sur son coîuç la glorieuse épée de Napoléon.
Le Fils de l’Empereur. Histoire contemporaine en deux actes, de M.M. Dupeuty, Fontan et Th. Cogniard. Représentée sur le théâtre du Vaudeville, le 10 septembre 1832. Reprise en avril 1832. Paris, Üondey-Dupré fils.)
Même histoire que les deux pièces précédenles. Un soldat de la vieille garde que le duc de Reiebstadt avait pris pour un espion, se révèle à lui comme ayant reçu de Napoléon la mission de veiller sur son fils. 11 doit le conduire en France d'accord avec un honnête médecin, pour l’arracber au climat de l’Autricbe, lorsque, subitement, le duc est pris d'une défaillance et expire.
Le Fils de l’Empereur. Ürame-Vaudeville en trois actes, de M.M. Valory et Saint-tjervais. Représenté sur le théâtre des Folies-Dramatiques, le H septembre 1832. (Pièce non imprimée.)
Le duc de ReichstaJt dans son palais de Schœnbrunn, mourant dans le lit où son père s'était couché victorieux, après avoir assisté en rêve à la Révolulion du 29 juillet.
l£ Duc de Reiclistadt. Drame en deux actes, mêlé de couplets, de J. Arago et L. burine. (lmp. de Poussielgue, à Paris.) (Non représenté.)
Pièce assez mauvaise, s’ouvrant par la préface suivante :
« Un malin nous lûmes dans les feuilles publiques : Le duc de Reiclistadt vient de mourir au château de Scheenbrunn.
<1 Et puis, comme tant d'autres, nous déplorâmes par quelques religieuses paroles, la triste lin d’un prince que sa naissance avait appelé à de si hautes destinées.
" Et puis encore nous dîmes : 11 y a tout un drame dans la vie de ce fils de Napoléon, un drame avec des larmes, un drame san> scandale, Sans hostilité pour aucun parti... Ce n’est pas pour un cadavre que les hommes se font la guerre aujourd’hui : Achille et Patrocle sont morts depuis bien des siècles.
« .Nous primes la plume et le surlendemain le drame était achevé.
« Le Vaudeville, par prévision, avait reçu déjà, sur ce triste sujet, un ouvrage de trois auteurs à l'âme ardente, à la pensée généreuse.
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<• Le l'alais-Hoyal, veut de Ucjazet, n’osa pas essayer, les Varièlés et le Gymnase refusèrent de rappeler une aussi récente catastrophe.
<1 Que faire?
« L'œùvre en était là : nous la livrâmes à l'impression.
« C'est une larme sur une bière; c’est un dernier adieu à une dernière espérance... Rien ne ranime un mort : la voix la plus faible ranime un souvenir. »
— Le Roi de Rome. Drame en 5 actes, précédé de Napoléon, pro-
logue en 2 parties, et suivi de la Ville élernelle, épilogue en 2 tableaux, par Charles Desnoyer et Léon Beauvallet. llejtrésenté sur le lliéâtre de l’Ambigu, le 13 juin 1830. (Repris le 1 i- aoiU 1832 au même théâtre, et en 1898 au théâtre de la Réjiublique.)
Pièce particulièrement compliquée. Comme toujours, on commence par apprendre au jeune prince le nom et les e.vploits de son glorieux père; une histoire d'amour intervient : le duc '(Krantz) est provoqué et ne peut refuser la rencontre, mais l'épée' de son adversaire s'arrête sur V/iisloire de Mapuléon qu'il a gardée sur son cœur. Évasion projetée, complot découvert et la fin habituelle : mort du jeune prince, les yeux fixés sur le portrait de son père. Faisant concurrence à l’image, l'épilogue le représentait montant au ciel où l'attendait, les bras ouverts. Napoléon.
Plusieurs tableaux s'étaient du reste inspirés des peintures populaires de Steuben. On y voyait, notamment, le Roi de Rome endormi sur les genoux de son père.
Ajoutons que, jouée sous le ministère du Prince-Président, la piècj avait reçu pour ainsi dire l'approbation officielle.
— Le Roi de Rome. Pièce en 3 actes et un prologue, par Émile
Pouvillon et .Vrmaud d’Artois. Représentée sur le Nouveau Théâtre, le 10 Janvier 1899.
C'est la pièce de Pouvillon, pièce en 4 journées avec prologue et épilogue, qui a servi de base au drame. Et cette fois, c'est plus ou moins du document historique porté sur le théâtre même.
D'abord le fameux départ des Tuileries (29 mars 1814 , avec la résistance connue du petit Roi. Puis, dix-sept ans plus lard, à Vienne, l'ex-roi de Rome devenu Franz, colonel autrichien, assiste à son premier bal, et tombe amoureux de la belle Olga de Melk. Entrevue avec la comtesse Camerata, révolte du duc de Reichsla It qui veut se soustraire à la tyrannie de Melternich et conquérir la gloire, puis qui renonce à tout pour sauver Chambert, le vieux grenadier, auteur du projet de fuite, tout cela défile avec nombre d'incidents dramatiques et se termine par la mort classique, la mort voulue, cherchée par le duc, dans une course folle, par une pluie battante, à travers la campagne.
Ce drame tint l'affiche pendant plus d'un trimestre, grâce au talent du principal interprète, .M. de Max.
AmciiK iiE C. Léaxdiie pouit u Le Uui ue Rome HErnÉSEXTAXT M. DE Max kôle dl Roi de Rome).
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— L'Aiglon. Drame en 6 actes de M. Edmond Rostand. Représenté pour la première fois sur le Théâtre Sarah Bernhardt, le 15 mars 1900. (Paris, librairie Charpentier et Fasquelle.)
L'action se passe de 1830 à 1832, en .Vutriche.
!"■ acte. — Les ailes qui poussent. — Dans un salon à Baden, près Vienne, où le duc, on le sait, se trouvait alors avec Marie-Louise.
2' acie. — Les ailes qui battent. — A Schœnbrunn, dans le salon particulier du duc, dit Salon t/es Laques.
Il travaille la tactique militaire avec Prokescb, à l’aide de soldats en bois, et, cette fois, les dils soldats représentent toute une petite armée française. Marmont vient faire ses adieu.v a\i duc. C’est à cet acte que se passe la scène du vieux grenadier de la garde. Flambeau, qui vient apprendre à l’exilé qu’en France, ou ne parle que de Napoléon II et que son portrait est reproduit sur tous les objets visuels. Suit une amusante nomenclature, d'après le Roi de Rome de Weischinger.
3® acte. — Les ailes qui s’ouvrent. — Même décor, même Galerie des Laques. L’Empereur François reçoit les paysans qui viennent lui présenter des suppliques. Le jeune duc vient, lui aussi, réclamer justice, sous le costume d’un pâtre tyrolien et demande à son grand-père que l'héritage de son père lui soit rendu.
C’est à cet acte que se trouve l’allocution de Metternich au petit chapeau.
4® acte. — Les ailes meurtries. — Dans les Ruines romaines du parc de Schœnbrunn, le bal costumé bat son plein. Grâce à une substitution le duc peut s’enfuir entouré de ceux qui lui sont venus en aide.
5® acte. — Les ailes brisées. — Le champ de bataille de Wagram. Surpris par des cavaliers lancés à sa poursuite, l’Aiglon et Flambeau sont faits prisonniers.
(i® acte. — Les ailes fermées. — Le duc est mourant dans une salle du château de Schœnbrunn. Etendu sur sa couche, il se fait apporter son berceau tout prés de son lit de mort.
Et la pièce se termine sur ce mot de Metternich :
Vous lui remettrez son uniforme blanc!
Monologues. — Parodies.
Toutes les revues de fin d’année — revues de théâtres ou de cafés-concerts — ont eu, naturellement, les couplets de l'Aiglon, mais le drame de M. Rostand n’a pas donné naissance à grand nombre de monologues ou de parodies. On est même frappé de celle pauvreté des faiseurs de couplets.
Signalons les pièces suivantes, dites, jouées ou seulement imprimées :
BIBLIOGRAPHIK
L'Aiglon pour fitVc, imitation de Sarah Hernhardt par M“'Jane May.
Le Rive de l'Aiglon. Monologue en vers par L. Garnier. In-8“.
ThéAtre des .Mathurins. Aiglons-nous les uns les autres, tevne de .M. Pierre Kok, musique de M. de Thinsy.
V Aig h' -Dindon, parodie-bouffe en un acte et un prologue, par E. Joullot, J. Croisier et Cellier. Paris, Joullot, éditeur. In-8®.
Guignol du Gymnase, à Lyon. [Théâtre avec les célèbres poupées. Guignol et Gnafron.] — L'Aiglon, pièce en 4 actes.
Livres. — Brociilres (Histoire et Vib).
LEnfant du Siècle, L'homme du Siècle. Paris, Gambin.
Précis historique sur le Roi de Rome, ?lapoléon II, actuellement duc de Reichstadl, précédé d’un discours préliminaire. Paris, J. P. V., 1830. In-8».
Histoire du duc de Reichstadl depuis sa naissance jusqu' à sa mort. Paris, chez Adolphe U*", 1832. In-8“.
Histoire du fils de Napoléon, depuis sa naissance jusqu'à sa mort. Paris, chez Adolphe R*'*, 1832. In-plano. (même ouvrage que le précédent.)
Vie de Napoléon 11, contenant tous les événements remarquables de son e.cistence mystérieuse, depuis sa naissance et son séjour en Autriche jusqu'à sa mort. Orné d’un joli portrait. Paris, chez J. M. Verney, rue du Four-Saint-Germain, ln-18.
Précis historique sur le duc de Reichstadl, avec son portrait, par M. Fayot. Paris, chez Mansut lils, 1832. In-18®.
Vie de Napoléon II, ou détails sur son séjour en Autriche et ses derniers moments, par J. B. Petit. Paris, Chassaicnon, 1832. In-18.
Vie anecdotique de Charles-François-Joseph Napoléon, duc de Reichstadl, pur J. P. L.*". Paris, Veuve Demoraineet Boucquin, (sans date) in-18.
Histoire populaire et complète de Napoléon II, duc de Reichsladt, publiée d'après les documents authentiques. Paris, chez Maresq, Palais-Royal, 1832. In-18.
Le faux titre porte : Souvenir de Paris et de Vienne. L'intro
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<Iuction est la reproduction d’un article d’A. Rabbe, inséré dans I M/tu/n A'ationa/ de février 18'2'J.
Le Duc de Reichstadt^ par M. Je Monlbel, ancien ministre du roi Charles X, avec 1 portrait et 3 fac-similés. Paris, chez Le Normant, 1832. In-8".
Vie du duc de Rekhitadt, fds de Sapoléon fe Grand. Paris, Delarue (sans date). In-18.
V'ie du duc île Reichstadl, file de ?iapoléon. Toulouse, imp. de Bénéchet cadet, 1833. In S".
Précis historique sur la naissance, la vie et la mort du duc de' Reichsladt, fils de yapoh'on, contenant son départ deJFrance en 1814, son voyage et son arrivée à Vienne, sou éducation civile et militaire. Paris, Gauthier, 1833. In-10.
yapoleon II duc de Reichstalt, par le comte de Suzor i3'^ édition revue et augmentée de plusieurs documents précieux inédits jusqu'à ce Jour.) Bruxelles, Société Belge de Librairie 1811. In-18.
Histoire de yapoléon II, né Roi de Rome, mort duc de Reichstadt, par P. Franc-Lecomte (de la Marne^ faisant suite à toutes les histoires de Napoléon. .Magnillque édition illustrée par T. Johannot, Fragonard, Bourdet. Paris, A Jminisiraliou de Librairie, 1812. In-8“.
Récit romanesque plein de digressions sur le « noble prisonnier de llam ». Amours du duc et de Marguerite, fille d'un ancien capitaine de la garde devenu jardinier à Vienne, lequel apprend au jeune prince les exploits de Napoléon.
Histoire du Hoi de Rome [duc de Reichstadt'), précédée d’un coup d'œil rétrospectif sur la Révolution, le Consulat et l’Empire, par J.-M. Chopin. Paris. G. Roux, 1830.
(La couverture imprimée porte : Hhloire de Louis-Napoléon Bonaparte suivie de l'histoire de Napoléon empereur, de la famille impériale, etc.)
Histoire populaire du Roi de Rome, suivie de détails sur la fête de la distribution des aigles, par L. de Chaumont, auteur dramatique. Paris, chez l’auteur, mai 1832. In-L".
3' édition suivie d’une chanson sur la distribution des aigles.
Histoire de Louis-yapolèon Bonaparte comprenant les événements du 2 Décembre lant à Paris qu'en province, suivie de l’Histoire de Napoléon^Empereur, de la famille impériale, des
La comtessk Lameiiata, fille u'Li.isa Baci:k>chi SE JETTE AUX MEUS i>u Kic UE Ueiciistaut. (Novcilibre 1830.)
Gravure de G. Staat pour VUisloitT du liai de Rome, de Leynadier
Celle gravure sort, en quelque sorte, d'illustration à un des incidents do la \io du jeune prince qu'il importe de rappeler ici en faisant appel aux souvenirs du comte Frokcscli :
•< Un soir de novembre, le duc de Uoiclisladl allait passer quelques instants
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maréchaux de l'Empire, de la Garde, elc. par Camille Leynadier, auteur de VHiatoire de l'Alrjerie, de l'Histoire des Peuples et des Révolutions de l'Europe. Paris, Administration de la Idbrairie historique illustrée avec primes, 22, rue Neuve Saint-Augustin. 1852. Gr. in-8®.
Les tomes V et VI sont consacrés à l’histoire du Roi île Rome dont le nom figure sur le titre courant, et conlienuent un portrait et plusieurs gravures dont la description a été donnée plus haut, [l'otr pages 333 et 336.]
— Vie du Roi de Rome, Napoléon U. Lyon, impr. de F. Dumoulin,
In
— Histoire de Napoléon II, Roi de Rome, par M. Guy, de l'Hérault,
suivie du leslamenl politique de Napoléon I. Manuscrit venu de Sainte-Hélène. Parts, Morel, 18.'i3. In-8”.
chez le baron d'Obenaus, un de ses maîtres. Au moment oh il se disposait à entrer chez lui, il se rencontra avec une jeune femme, très belle, qui lui prit vivement la main et la porta à ses lèvres avec l'expression de la plus grande tendresse. Avant que le prince fût revenu de sa surprise, le baron d’Obonans apparut : « Que faiteS'Vous, madame? Quelle est votre intention? demanda-t il vivement. Qui me refusera, répondit la jeune femme avec exaltation, de baiser la main du mon souverain, ^du fils de mon Kinperoiir «. Puis elle s’éloigna. Le prince monta rapidement rèscalicr et nq fit d'abord aucune observation. Il apprit enfin que cette personne était la comtesse Camorata, fille de la princesse Eiisa Dacciochi, Steur de Napoléon, et, par conséquent, cousine germaine du duc de Koichstadt. Elle se trouvait à Vienue «lepuis pou de jours sculoraent, et avait aperçu le duc au Prater.
n La comtesse Camorata. ainsi que le raconte Prokesch, dans ses Souvenirs, avait parait'il, écrit plusieurs fois au jeune duc, lui demandant nettement s’il voulait agir en archiduc ou en prince français et le suppliant do trouver le moyen do lui parler seule. Le duc avait redouté un piège, car il lui semblait impossible que la polico n'eut pas eu connaissance de cos lettres, et d'autre part, il se demandait s'il fallait voir en cette démarche autre chose que des illusions exaltées. Cependant, sur sa demande, Prokesch alla voir la comtesse Camorata à VHôlel du Cygne où elle demeurait, et voici comment l'officier autrichien raconte son entrevue :
U Elle montra vis-à-via de moi beaucoup de réserve et n'eût aucune confiance; moi. je n en avais aucune en elle. Je lui représentai que son imprudence devait avoir pour résultat d’attirer les regards dç la police ; qu'elle pouvait de la sorte créer au duc fort inutilement des embarras et nuire évidemment à la liberté qui lui était accordée. Je parlai avec chaleur de sa personne et de son caractère, de la complète liberté oh il était de s'occuper de l'histoire de son père, delà j^assion qu'il apportait à cette étude, de scs vues et de ses désirs, des livres que nous lisions ensemble, parmi lesquels jo citai O'Meara, Las Casas, .\nlomarchi. 'Montholon et généralement tout ce qui était venu de S^^-IIélùne. Elle écouta ces choses avec étonnement et avec une satisfaction visible. J'émis quelques doutes sur Id force du pàrti qui ôtait disposé à se prononcer pour le fils do l'Empereur. Elle ne sut rien me dire à co sujet en dehors d’assurances générales qui indiquaient ses in.spiralious, mais non ses moyens d'action, Au moment de prendre congé l'un de l'aulre, elle me parla du duc dans les ttM'tncs de la plus haute considératiou et me pressa vivement la main. Enfin, comme j ailais franchir le seuil de la porte, elle s’avança de nouveau vers moi, et, avec un regard oh la confiance remportait sur le doute, elle me tendit encore la main. La comtesse quitta Vienne aussitôt après notre entretien «.
BIBLIOUHAPIIIK
Huitoire de Sapolèon-Ffançois-Charles-Joseph Bonaparte, né ii Paris, le 20 mars 1811, prince impérial des Français, Hoi de Rome, mort à Vienne le 21 juillet 1832. Lyon, imp. de J. M. Bajat, 18.'i3. ln-8".
lUaloire de y'apoléon II, Hoi de Home, d’après les documents officiels et les meilleurs renseignements, par .M. Jules de Saint-Félix. Paris, B. Renault, 1833. In-18.
A la fin se trouvent plusieurs documents intéressants; notamment :
Rapport sur l'état de santé de S. \. le duc de Beichsfadt. Directoire donné par M. le comte Germoi, grand maître de la Cour pour les cérémonies relatives à la translation et aux funérailles de S. A. le duc de Reichstadt.
Patente impériale concernant l'apanage qui fut constitué au duc de Reichsla It par l'empereur d'Autriche. Patente n“ i.
.1 sustem of éducalion for the infant Kinij of Home and olher French princes of the Idood, drawn up ly the impérial Councd O f stade, with ths approbation and iinier the pcrsonal superintendance of the Kmpereur Napoléon. London, Lackington Hughes, Harding .Mavor and Jones, 1820. lu 8«.
Suivi du texte français original.
A François-Charles-Joseph-Kapoléon, né au château des Tuileries, le 20 mars 1811, signé Ferdinand Flocon. Paris, chez les marchands de nouveautés, 1821. ln-8’.
Maladie désespérée du fils de Napoléon, ou les adieux de ce jeune prince à la France. Signé J. B. P. Paris, Imprimerie de Chassaignon. In-8“.
Publié eu mai 1832, alors que le bruit de la mort s’était répandu.
Mort du fils de Napoléon et détails très curieux sur ses derniers moments. Epinal, Imprimerie de P. H. Faguier. 1832. In-12.
Extraits du Constitutionnel, du Court ter Français et de l'Observateur autrichien.
La mort de Napoléon et détails sur les noucelles qui annoncent la mort du duc de Heichstadt, par Neveux. Paris, Imprimerie de Sélier. 1832. Iu-8“.
Mort du duc de Heichstadt, fils de Napoléon, né roi et exilé comme son père. Lyon, Imprimerie de Charvin, 1832. In-8*>.
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— Mort du fils de Napoléon et autres faits curieux les plus nouveaux.
Lille, Imprimerie de Bronner-Bauwens, 1832. In-8".
Extrait du Journal du Commerce.
— Oraison funèbre de Napoléon II, duc de Reichstadt, prononcée
par l’abbé Au^ou', curé de Clichy-la-Garenne par élection du peuple, au service qui a été célébré en cette commune, le 23 août 1832, à la demande des habitants. A Clichy-la- Garenne, Librairie catholique et apostolique française, 1833. In-8«.
— Lettre à M"", sur le Duc de Reichstadt, par un de ses amis.
Traduit de l'allemand par Gaston Hesse. Paris, Librairie Franco-Allemande, 1832. In-8“.
Première publication en français des souvenirs de Prokescli.
— Lettre sur la mort du due de Reichstadt par un de ses amis
(Prokesch). — Paris, Levasseur, 1833. In-8“.
Même ouvrage que le précédent. La couverture porte: Le duc de Reichslu'il par un de ses amis. Traduit de l'allemand par Kastien, avec un portrait et une élégie par J. M. .M. (Malgras).
— R'^vélutions sur la mort du duc de Reichstadt, sa cause, ses
suites, etc... par F. B. Paris, Delaunay, 1833. ln-8°.
— Oraison funèbre du fils de Napoléon, duc de Reichstadt, adressée
au peuple français. Paris, Imprimerie de Petit, août 1832. In-8‘-.
— Palmyre, fils du duc de Reichstadt, par J. B. Bardon. Paris,
1871. 2 vol. In- 12.
— .1/es relations avec te duc de Reichstadt, par le comte de Pro-
kesch-Osten, ancien ambassadeur d'.Vutriche. Mémoire posthume, traduit de l’allemand. Paris, E. Plon et G*', 1878. In-18.
— Comment le Roi de Rome devint duc de Reichstadt, par le Baron
Oscar de Watteville. Paris, E. Lechevalier, 1890. In-S", pièce.
La couverture imprimée porte en plus ; Extrait de la Revue de la France moderne. Mai 1890).
-- .Marie-Louise et le duc de Reichstadt, par M. Imbert de Saint- .Ainand. Dans la collection : Les Femmes des Tuileries. Paris, E. Denfu, 1883. In-I2.
1. Louis-Napoléon .Auzou, un des fondateurs de l’église catholique française, président du conseil de l'Eglise de Boulogne.
nmi.KHjRAPiiii-:
Hoi de Rome 18H-18.32), par Henri Welscliinger. Paris, E. Plon, Nourrit et G'*, 1807. In-8“.
Ouvrage de dissertation et de philosophie historique. Jusqu'il ce jour le travail le plus complet.
L'actualité historique. Le duc de Reichstadt. Paris, Emile Paul,’ 1000. In-8“.
Série d’études sur le duc de Keichstadt publiées dans le Carnet historique, recueil documentaire dirigé par le comte Fleury. Les historiens du duc de Reichstadt. Leduc de Reichstadt et les poètes. Rorirails cl lettres du dite de Reichstadt. Entretiens du duc de Rfichstadl et de .Marniont. Sotes de Malfutti.
(le volume contient également des portraits et l'autographe de la lettre de Marie-Louise à M“' Mère annonçant la mort du duc de Heichstadl.
Scènes et types de l’E.vposition, par Adolphe Brissou. Paris. Librairie Illustrée, 1900. In-8“.
Héunion de chroniqiiettes. l'n chapitre porte pour titre ; l'.e berceau du roi de Rome.
Marie-Louise und der Ihrzog von Reichstadt, die Opfer der Rolitik ilctternichs. Paris, 1842.
Zcityenôssische Geschichten, par A. Schmidt. Elude consacrée au duc de Heichstadt.
PoÊSIK ET MlSIOUE.
La naissance du Roi de Rome, rtithyrainbe eu prose poétique par .M. .N. M., Veuve de Home, membre de l'Académie des .\rcades de Home.
Publié le 0 avril ISII.
Le Roi de Rome en IS'.ia. Fragment de la relation des Voyages du prince de en Europe, par F. Ferlus. Toulouse, Hcdlegarigue. In-8“.
Ouvrage fantaisiste dont l’auteur, comme Napoléon, avait pensé que le Hoi de Home accomplirait son destin, et qui empiétait ainsi ■iur l'avenir du prince.
Publié en juin 1811.
Uemmages poétiques à leurs Majestés Impériales et Royales sur la Naissance de S. M. le Roi de Rome; recueillis et publiés par
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J. -J. I.ncet et Eckard. Paris, imprimerie de Prudliomme fils, ISll. In-8«.
Deux volumes contenant le plus grand nombre des poésies faites en l'honneur de la naissance du jeune prince.
Aigle avec branches de laurier, sur le titre. Frontispice différent • pour chaque volume. Tome f. Napoléon conduisant au ciel le char de la victoire. Tome 11. Ee petit Itoi dans son berceau.
(Juvrage publié en août 18It — tiré sur papier fin h 10 francs et sur papier vélin à 20 francs.
— 1811 à IM'2, naissance et mort de Kapoléon 7/, ode par Edouard -
de H. de G ; 1832.
— ^’apoléon II, ou le duc de Iteichstadt, signé A. G. Ceseiia, 1832.
A Lyon chez les marchands de nouveautés. In-8'*.
— Le fils de Napoléon, ou les Pleurs de la France, par P. ,M. Cha-
plain (d’Alençon). Six couplets avec image sur la 3*^ page. Paris chez Adolphe IL, rue de Grenelle-Saint-Honoré, 1832.
— Dithyrambe sur la mort du fils de Napoléon, par M. Henri
Gressel, 1832. Imprimerie de Gauthier, à Lons-le-Saunier. ln-8“.
— Couplets sur la mort du duc de Reichsladt {Et invocation au
drapeau tricolore), ]>ar 11 llavard, 1832. In-8“.
— Poésie sur la mort du fils de Bonaparte, par M. Lassailly, 1832.
— La mort du fils de E Homme, ode dédiée à un autre jeune exilé,
par A. D. L. U. Imprimerie de Chardon, à ’l'royes; 1832. In-8“.
— Napoleone II, Ode di Guiseppe .Multedo, 1833.
In morte del duca di lieichstudl, ode, 1833.
— Napoléon U, poésies par Victor Targe, de Lyon, 1834.
— Napoléonll, 1832. Vers libres datés : Ajaccio, septembre 1832.
In-8“.
— Stances sur la mort du fils de Sapoléon. Par Ch. Doudeuil, long-
temps détenu dans les prisons d’Autriche, à cause de son dévouement à ce jeune prince. Imprimerie de Ghassaignon à Paris, 1832. In-8®.
— Adieux au fils de l'Homme. Poésie improvisée par Alfred
üesessart, dite au théâtre de l’Ambigu, en août 1832.
BIllLlCKiUAPHIK
— 22 juin 1815, Xapolcon II, empereur des Français, par Adrien
Fourdriii, 1854.
— Le duc de Reichsladt, musique par l'auteur des paroles. Six
couplets signés L. Kesteau, et antérieurs à la mort du duc Imprimerie de David (août 1832 .
— Il n'est plus là. Romance de Paul de Kock.
Titre d'ua morceau de musique d'actualité né à la suite des représentations de l.' Aiglon de M. Rostand.
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— Une mère. Romance dédiée aux amis de la veuve el de l’enfant.
Paroles de musique de Maurice de Haoulx, son guitariste. Cliez l’auteur, rue Plumet, 4 bis.
— Lu Folle de Sainte-Hélène. Ballade. Paroles de M. Adolphe
-Nourrit. Musique de G. Donizetti. A M“” de Coussy. Prix ♦; francs. A Paris, chez Bernard Latte, éditeur, boulevard des Italiens, 2.
Titre lithographié; la folle sur le rocher de Sainte-Hélène et, devant, ornements de circonstance; aigle impériale, chapeau et épée de .Napoléon avec le portrait encadré du duc de lleichstadt. Composition signée Célestin .Nanteuil et datée : 1838.
■ Vous pouvez m'appeler la folle,
La folle du captif saura briser les fers Il n'esl plus l'empereur, que dites-vous!
Ah! laissez son erreur ù la folle.
* — \.'.\iijlon, valse pour piano, jiar G. .Albert. Paris. II. Wilvès, éditeur, rue Dauphine.
Sur le titre, portrait de Sarah Bernhardt dans V Aiglon.
■Articles de Revues
— Vie du Roi de Rome. .Article publié dans WMinnnach de ?/apo-
leon pour iSal. Vignettes de Rafîetet de Bellangé, provenant des ouvrages connus: Histoire de Xapolèon, de .M. de .Norvins, et autres.
Le petit roi guidant de ses mains, en sa voiture, les deux paisibles coursiers à la blanche toison. — Napoléon présentant son fds aux maréchaux. — Les vieux grenadiers admirant le portrait du jt-une souverain, remis à Napoléon, le ti septembre 1812. par M. de Bausset. — le Hoi de Home à cheval, franchissant les obstacles. — Le Uoi de Home dans sa loge, à l'opéra de Vienne.
Coiume cul-de-lampe, la ligure du duc de Heichstadt en manière de camée, sur une pierre brisée, image figurative de sa lin prématurée.
Sur le litre de V.ilmanac/i, on a reproduit la gravure aux trois Napoléon à cheval, ou plutôt exécuté une composition d'après cet original.
— L'.iutriche, le duc de Uekbstad'; M. de Metternich, article de
A. Rabbe.
[L'Album Nalional, février 1829.)
— Le duc de Reichsiadt. ^Le Voleur, 20 février 1820, article signé
don Miguel et tiré de L'Album Xntionnl.)
HIllLKKiRAPllIK
— Le duc de lieichstadt, tomes II et IV (estampe et portrait),
par Clément de Ris, tome XXV.
{Gazelle des Ueaiix-Aris.)
— Comment le Hui de Rome devint duc de ReiclistadI, [lar le baron
Oscar de Watteville.
{Revue de la France Moderne, mai 1H90.)
— Un Roi sans trône (article signé : Victorien .\urieu), par Victo-
rien Tury.
{Sainl-Sicolas, journal pour la jeunesse, i'*" mars 1S94.)
— Le duc de Reichstadi, par M. Émile Dard.
Klu Je consciencieuse, et pourl’époiiue, pleine de faits nouveaux. {Annales de l'École libre des Sciences politiques, 15 mai 1890.)
— Documents inédits sur la maladie et la mort du duc de Reichstadi,
par Edouard Wertheimer.
b'aiiteur, un Viennois, a annoncé une biographie (lu prince, sur des documents inédits. — Les documents qu'il donne, en cet article, n'ont pas été connus île Weischinger.
{Revue Historique, mai-juin 1891.)
— Le Duc de Reichstadi, par A. (petit-fils de l'ambassadeur, de
Russie à Vienne eu 18-27.)
Courtes pages de souvenirs d'un homme qui avait alors quatre ans, niais dit avoir gardé •< un vif souvenir du duc atteint de cette terrible maladie : l'étisie. »
{Souvelle Revue, li> janvier 1891.)
— « L’Ai'ilon », par Frédéric Masson.
Recherches sur la valeur des légendes mises à la scène par M. Rostand et appréciation du caractère du duc de Reichstadi.
— " L'A iglon »ct la comtesse t'amerala, par Frédéric Masson.
Documents nouveaux établissant de façon certaine la présence de la comtesse à Vienne, en 18:i0.
(Revue de Paris, lor avril et D''' juin 1900.)
— L'Aii/lon. Comment est mort le duc de Reichstadi, par le docteur Cabanes.
{Gazette des Hôpitaux, 15 mars 1900.)
— Quelques lettres inédites du duc de Reichsla'lt.
Il s'agit de sept lettres qui n'avaient été jamais publiées en français et qui parurent, il y a quelque temii', daus la Nene Freie Presse, de Vienne, recueillies par .M. Edouard Wertheimer, professeur d'histoire.
{Revue Rleue, 21 mars 1900.)
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— Le duc de Rcichstadt et l’Image. Article du comte Fleury, sur les portraits du jeune prince.
(Versailles illustre, juin 1900 : a été reproduit, depuis, dans le Journal L'.Mglon.)
— Voir également pour riiistoire du duc de Reiclistadt, — sans parler, naturellement, des ouvrages classiques, d/dmoi>c> et Souvenirs [F.avalette, de Méneval, G* Durand, Bausset, le valet de chambre Constant, duchesse d’Abrantès, etc.] — les volumes de M. Jules Garsou : Déranger et la légende napoléonienne ; — Les créateurs de la légende napoléonienne : Ttarthélémyet Méry (1899); — l’ouvrage de M. Georges Berlin : Joseph- Bonaparte en Amérique (1899). F.t parmi les poésies : Kapotéon II, de Victor Hugo [Feuilles d'automne) et Le fis de l'F-mpereur, de Coppée (Récits et FJégies).
ÜOCl’MK.NTS ET EXTRAITS D'OEUVRES (l’ROSE ET POÉSIE)
— A Vram-ois-CharleH-Jospph Sapoléon, pai- F. Flocon (1821).
— Le fils de l'homme, ou Souvenirs de Vienne, par .Méry et Burthélemy
(Bru.'ielles, 1829).
— La mort du duc de Keic/tsladl el la presse quotidienne (Extraits du journal La Quotidienne .
— \apoUon Houle duc de Reichsiadl, par A. G. Ce.scna (Lyon, 1832).
— Stances sur la mort du fils de Sapoléon, par J. Ch. Doudcuil (Paris,
— Dilhyrambe sur la morldu fils de Bonaparte, par Henri Gre.'set( 1832).
— l’oésies sur la mort du fils de Bonaparte, par Lassailly (l’ari.s, 1832).
— Les deux Princes, poésie, par A. Guiraud Lu Quotidienne, 5 août 1832).
— Piècei d'Hégésippe Moreau (Le Diogène, 1833).
— Madame Mère. • OEuvres poslluimes » de Béranger (1831-1851).
— L Arc de triomphe de l'Etoile (Inauguration le 29 juillet Contes
pour les entants, de Frédéric Soulié.
I. — Extkuts de l.\ brocui re de F. Flouo.n (1821). l.' Intermediaire, 25 octobre IStiO.
« Une brochure à l'.N de Ferdinand Flocon. — J'ai sOUs les yeu.x une brochure dont la couverture, qui fut jaune, porte .d. Erançois-Charles- Joseph .S.APOLHO.N, ne au rhâteau des Tuileries, le 20 mars 1821. Paris, chez les marchands de nouveautés, août 1821. De l'imprimerie de Doublet, rue Git-le-Cœur.
<■ Le corps de la brochure se compose tle 5 pages seulement. ■■
En voici quelques extraits' :
« Fils de Napoléon, né sur le premier trône du monde, et maintenant proscrit, écoule la voix d'un jeune Français qui a déjà versé bien des larmes sur les malheurs de sa patrie, sur les liens, sur ceux de ton père.
« Le malheur rapproche les hommes et les âges
L'Intermédiaire donne tout le texte
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« Tu vis le jour ilans un palais ; une simple chaumière reçut mon enfance. Hélas! ni l'obscurité «le ma vie, ni l’éclat de la tienne ne nous ont garantis des coups de la fortune! Les souffrances de la Patrie
retombent sur chacun de ses enfants
« Partir, quitter la France, le trône et ton père! les quitter p ur toujours!... Quand on l'eut porté dans le char qui devait l'emmener, l’enfant cessa de pleurer et se tut.
s 11 n’a rien dit, quand il a appris ia mort de son père un long
silence a été sa réponse à cette nouvelle
« Tout à coup un mouvement d’effroi se peint dans ses traits, un cri lui échappe, un cri d’horreur I On écoute; il se Lait, mais ses cheveux se dressent, ses yeu.x sont égarés, tout son corps tremble.
« Ce n'était pas l’effet d’une douleur concentrée. On eût dit plutôt qu’uue révélation subite était sortie de la tombe pour dévoiler un
épouvantable secret au fils de Napoléon
« Fils de .Napoléon, adieu! Lejeune Français ne peut t’en dire davantage; mais quel c|ue soit le sort que la fortune te réserve, songe a profiter des fautes et surtout des vertus de ton père. i< Napoléon! Adieu! ■>
11. — Le Fils de l’Homme ou Souvenirs de Vienne, par Méry et Rarlhéleiny (Bruxelles, 1829).
Note (le llarthélemy rendant compte de ses démarches inutiles pour avoir accès auprès du duc de Heichstadl.
I.e but de mon voyage étant d'être présenté au duc de Reichstadt, de lui oO’i'irTiütre poème, on doit penser que je ne négligeai aucun moyen possible d y parvenir. Dans le nombre des personnes qui me témoignaient quelque intérêt, les unes étaient tout à fait sans pouvoir, les autres craignaient avec quelque raison de s’immiscer dans une affaire de cette nature; ainsi, je me vis presque réduit à moi sbul pour conseiller et pour protecteur. Je pensai qu’au lieu d’employer des détours qui auraient pu attirer des soupçons sérieux sur mes intentions pacifiques, il valait mieux aborder la question avec franchise et déclarer ouvertement le motif de mon séjour à Vienne.
D'après cette idée, je me présentai chez M. le comte de Czernine, <iui est Oberhormeister de l'Empereur, charge qui répond, je crois, à celle de grand chambellan. Ce vénérable vieillard me reçut avec une bouté et une obligeance dont je fus vraiment pénétré, et, quand je lui eus énoncé le but de ma visite, il n'en parut nullement surpris ; seulement il m’engagea à m’adresser à M. le comte Üietrichstein, chargé spécialement de l’éducation du jeune prince, et même ii voulut bien m’autoriser à m’y présenter sous ses auspices; je ne perdis pas un moment, et, en quittant M. le comte de Czernine, je me rendis sur-lechamp chez .M. Üietrichstein
M. le Comte, lui dis-je, puisque vous voulez bien me témoigner tant de bienveillance, j’oserai vous supplier de me servir dans TaH'aire i|ui m’allire_à Vienne ; je suis venu dans le but unique de présenter ce
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livre au duc de Heichstadt; personne, mieux que son Grand-Mailre ne peut me seconder dans mon dessein; j’espère que vous voudrez bien accéder à ma demande. — Aux premiers mots de cette humble requête verbale, le visage prit une expression, je ne dirai pas de mécontentement, mais de m ilaise. de contrainte; il paraissait comme fâché d’avoir été assez aimable pour m'enhardir à cette demande, et sans doute qu’il aurait préféré n’étre pas dans la nécessité de me répondre. .Vprès quelques secondes de silence, il me dit : <■ Est-il bien vrai que vous soyez venu à Vienne pour voir le jeune prince? Qui a pu vous engagera une pareille démarche? Est-il possible que vous ayez compté sur le succès de votre voyage? On se fait donc en France des idées bien fausses, bien ridicules sur ce qui se passe ici ? Ne -avez-vous pas que la politique de la E’rance et celle de l’.Vutriche s’opposent également à ce f|u’aucun étranger, et surtout un Français, soit présenté au prince? Ce que vous me demandez est donc tout à fait impossible. Je suis vraiment fâché que vous ayez fait un si long et si pénible voyage ' sans aucune chance de succès >>, etc., etc.
Je lui répondis que je n’avais mission de personne en venant en .Autriche; que c’était de mon propre mouvement, et sans impulsion étrangère, que je m’étais décidé à ce voyage; qu’en France, on pense généralement qu'il n’est pas difficile d'être présenté au duc de Heichstadt, et que même on assure qu'il reçoit les Français avec une bienveillance plus particulière; que d'ailleurs, les mesures de prudence i|ui repoussent les étrangers me semblaient ne pas devoir m’atteindre, moi qui ne suis ((u'uii homme de lettres, qu’un citoyen inaperçu, et qui n'ai jamais rempli de rôle ou de fonctions politiques.
Ce Grand-Maître répliqua que tous ces bruits répandus en France au sujet de personnes présentées au duc de Iteichstadt étaient de toute fausseté ; qu'il était persuadé que le but de mon voyage était purement littéraire, et détaché de toute pensée politique, mais que, néanmoins, il lui était impossible d’outrepasser ses ordres; que les plus strictes défenses interdisaient ces sortes d’entrevues; que cette mesure n'était ]ias l’effet d’un caprice momentané, mais bien la suite d'un système constant adopté par les deu.x cours ; qu’elle n’était pas applicable à moi seul, mais à tous ceux qui tenteraient d’approcher du prince, et que j’aurais grand tort de m’en trouver lésé spécialement; eijfm, ajouta-t-il, ce qui doit excuser ces rigueurs, c'est la crainte d'un attentat sur sa personne.
Mais, lui dis-je, un attentat de cette nature est toujours à craindre, car le due de Reichstadt n’est pas entouré da gardes; un homme résolu pourrait toujours l'aborder, et une seconde suffirait pour consommer un crime; votre prévoyance est donc en défaut de ce côté. — Maintenant, vous craignez peut-être qu’une conversation trop libre avec des étrangers ne lui révèle des secrets, ou ne lui inspire des espérances dangereuses, mais, avec tout votre pouvoir, est-il possible à vous d'empêcher qu'on ne lui transmette ouvertement ou clandestinement une lettre, une pétition, un avis, soit à la promenade, soit au Ibéâtre ou dans fout autre lieu? Moi, par exemple, si, au lieu de m’adresser franchement â vous, je m’étais posté sur son passage, si je m’étais
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hardiment avancé vers lui, et qu’en votre présence même je lui eus-e remis un exemplaire de Napoléon en Egypte! Vous voyez bien (|ue j’aurais trompé toutes vos précautions et que j'aurais rempli mon but, d'une manière violente, j'en conviens; mais enfin, il n’en est pas moins vrai que le prince aurait reçu mon exemplaire, et qu'il l’aurait lu ou du moins qu'il en aurait connu le titre.
M. Dieirichstein me fit une réponse qui me glaça d’étonnement; « Ecoutez. Monsieur, soyez bien persuadé que le prince n'entend, ne voit, et ne lit que ce que nous voulons qu'il Use, qu'il voie et qu’il entende ; s’il recevait par hasard une lettre, un pli, un livre qui eiit trompé notre surveillance et fût tombé jusqu’à lui sans passer par nos mains, croyez que son premier soin serait de nous le remettre avant de l’ouvrir; il ne se déciderait à y porter les yeux qu'autant que nous lui aurions déclaré qu’il pourrait le faire sans danger. « Il parait d’après cela, monsieur le comte, que le fils de Napoléon est bien loin d’être .aussi libre que nous le supposons en Erance? — Héponse : « Le prince n'ext pas prisomiler, mais... il se trouve dans une position toute particulière. Veuillez bien ne plus me press>’r de vos questions, je ne pourrais vous satisfaire entièrement; renoncez également «au projet qui vous a conduit ici; je vous répète qu’il y a imp<jssil)ililé absolue. » Eli bien! vous m’enlevez tout espoir; je ne puis certainement recourir à personne après votre arrêt, et je sens qu'il est inutile de renouveler mes instances, mais du moins vous ne pouvez me refuser de lui remettre cet exemplaire au nom des auteurs, et ce livre n’est pas assez dangereux pour être mis à l’index.
M. Uietricbstein secoua la tète comme un homme irrésolu; je compris qu'il lui était pénible de m’accabler de deux refus dans le même jour. Aussi, ne voulant pas le forcer à s'expliquer trop nettement, je pris congé de lui en le priant de lire le poème, de se convaincre qu'il ne contenait rien de bien séditieux, et de me faire espérer que, d’après cette conviction, il consentirait à favoriser ma seconde demande.
Environ quinze jours après, je retournai chez le Grand-Maitre : j'en revins encore à mes premières obsessions. 11 était étonné lui-même de ma ténacité. « Je ne vous conçois vraiment pas, me disait-il; vous mettez trop d’importance à voir le prince; contentez-vous de savoir qu’il est heureux, qu’il est sans anjbition; sa carrière est toute tracée; il n’approchera jamais de la France, il n'en aura pas même la pen.sêe. Répétez tout ceci à vos compatriotes; désabusez-les, s’il est possible. Je ne vous demande pas le secret de tout ce que j'ai pu vous dire; bien au contraire, je vous prie à votre retour en France, de le publier, et même de l'écrire si bon vous semble. Quant à la remise de votre exemplaire, n'y comptez pas; votre livre est fort beau comme poésie, mais il est dangereux pour le fils de .Napoléon; votre style plein d'images, cette vivacité de descriptions, ces couleurs que vous donnez à l'histoire, tout cela dans sa jeune tète peut exciter un enthousiasme et des germes d'ambition qui, sans aucun résultat, ne serviraient qu’à le dégoûter de sa position actuelle. L'histoire, il en connaît tout ce qu'il doit savoir, c’est-à-dire les dates et les noms: vous voyez d'après cela que votre livre ne peut lui convenir... >•
bUCL.MENTS ET EXTHAITS D'OELVHES
J'insistai encore (|uelque temps, mais je vis bientôt que le Graiid- Maitre ne m’écoutait que par civilité. Je ne voulus pas m'épuiser en prières inutiles, et dès lors, désabusé de mon innocente chimère, je regardai cette visite comme uue audience de congé, et je ne pensai plus qu’à retourner en France.
Jusqu'au moment de mon départ, je continuai i visiter les personnes qui m'avaient jusqu’alors témoigné tant d’intérêt. Dans une de ces paisibles réunions, on m'a répété un propos du duc de Reichstadt, qui m'a singulièrement frappé. Je le tiens de bonne source, et si je ne craignais de nuire à la fortune de cette personne, je la nommerais ici; qn’on se contente de savoir qu'elle voit familièrement le prince presque tous les jours. Dernièrement, cet étrange jeune homme paraissait absorbé par une idée lise; il était entièrement distrait de sa leçon; tout à coup, il se frappe le front avec un signe d’impatience et laisse échapper ces mots: « Slais que veulent-ils donc faire de moi'? pensentils que j'ai la tète de mon père!... »
On doit conclure de cela que le rempart vivant qui l'entoure avait été franchi, qu'une lettre ou uu pli indiscret avait été lancé jusqu'à lui, et que, pour cette fois, il avait enfreint les ordres qui lui prescrivent de ne rien lire sans l'aveu de ses précepteurs.
l.\ .MOHT DU DUC DK HkICHSTADT ET L.\ PRESSE
Extraits du journal La Qiwlidienne (.30 jnillet-4 août 1832).
Suméro du lundi dO juillet. — Autriche : Vienne, 17 juillet (correspondance particulière) : Les médecins ne pensent pas que le duc de Keichstadt puisse encore vivre plus de vingt-quatre heures.
Suméro du mardi 7/ juillet. — Aitiuche : Vienne, 19 juillet (Gazette de Suremhenj . — Toute espérance du rétablissement du duc de Reichstadt s'est évanouie. Ce prince est déjà depuis deux jours dans une espèce d'agonie occasionnée par l'augmentation de la faiblesse. t»n attend sa mort d’un moment à l'autre. Toutes les fois qu’il prend la parole, c'est pour parler de son grand-père l’empereur. <i C'u'on mette les chevaux! qu'on mette les chevaux! s’écriait-il il y a quelques jours, il faut que j'aille au-devant de mon grand-père, il faut que je l’embrasse encore une fois. >•
Ce matin, il y a eu cependant une légère amélioration dans l’état du duc de Reichstadt par suite de la rupture d'une vomique. Cette circonstance pourra prolonger sa vie de quelques jours.
Suméro du mercredi t" août. — Authicur : Vienne, 22 juillet. — Aujourd'hui à cinq heures du matin, une mort douce a terminé, au chi'iteau de Schœnbrunn, les longues souffrances de S. .\. le duc de Reichstadt. L'empereur avait ordonné d’avance que, ce cas arrivant, ses restes devaient être déposés, avec les honneurs usités, par un archiduc, dans le caveau de famille. Les obsèques auront lieu aprèsdemain à cinq heures du soir. Des préparatifs ont été faits sur-lechamp, pour sa mère, qui retourne dans ses États
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Le duc de Reichstadt est mort au château de Scho^nbrunn le 22 juillet, à 5 heures du matin, après une courte agonie. Celte nouvelle annoncée par la Gazette tï Augshourg, qui est arrivée aujourd'hui à Paris, a été confirmée dans la journée par un courrier descendu à l'hôtel des affaires étrangères.
Ainsi s’accomplit la destinée merveilleuse de Napoléon, l'un de
ces hommes sans a'ieux comme sans postérité, qui sont à eux seuls toute leur race, et qui, suivant la belle expression de M. de Chateaubriand, apparaissent comme des géants entre les mondes qui finissent et les mondes qui commencent.
Numéro du jeudi 2 août. — Vienne, 23 juillet {Gaz. d' Augsbourg). Voici en quels termes VO/iservaleur autrichien annonce la mort du duc de Reichstadt :
Hier matin, 22 juillet, S. A. le duc de Reichstadt est décédé dans le château impérial de hchœnbrunn, après une longue maladie de poitrine qui a résisté à l'art de tous nos plus célèbres médecins. S. M. l'archiduchesse Marie-Louise, duchesse de Panne, qui, depuis son arrivée, avait soigné son fils chéri avec une tendresse maternelle est, ainsi que toute la Cour, plongée dans la plus profonde douleur par la mort, dans la lleur de son âge, d’un jeune prince qui donnait tant d’espérances. Celte douleur est vivement partagée par les habitants de cette capitale.
Numéro du ,? aoAl. — On assure qu’on ne tardera pas â connaître l'acte renfermant les dernières volontés du fils de Xapoléon.
Le prince, sentant sa fin prochaine, a fait parvenir au jeune Louis- Napoléon, avec qui il était secrètement en correspondance depuis l'insurrection des Etats du pape, son testament, par lei(uel il lègue à son cousin l’immortelle épée de son père.
Numéro du i août. — Vienne, 23 juillet. — Hier ont été célébrées les obsèques de S. A. le duc de Reichstadt. La foule était si considérable que plusieurs milliers de personnes ont été obligées de se retirer sans pouvoir pénétrer dans la chapelle...
[.A noter, d'autre part, l’article d'.trmand Carrel dans le National fjuillet 1832) exprimant les sympathies et les regrets de la démocratie républicaine.]
IV. — .Xapoléox h ou le nue de Reichst.vdt. Hommage à Victor Hugo, auteur de l'O le à la Colonne, par A. G. Cesena. .Lyon, chez les principaux marchands de nouveautés, 1832].
... Mais après dix-huit ans, sur le banc où 1 orage A jelé ton berceau, tu viens faire naufrage .Aux portes du vieux Panthéon Enfant promis par nous à d’autres fiançailles Reste du temple saint, grand débris des batailles,
O dernier des Napoléon !
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Ainii l'on se parlote et son trône et sa cendre Un courrier de commerce, hier, vint nous apprendre Que le duc de Reichstadt est mort.
Que font donc à Paris les tours de Notre-Dame,
Et les tiers bataillons et les canons en flamme Qui le 20 mars tonnèrent si fort ?
Quoi ! cet etifant si beau d'amour et d’espérance Pour qui, peuple et soldats, le jour de sa naissance. Nous avons tous illuminé.
Meurt comme un étranger sans deuil et sans prières Et les chants d’une noce à la cour de ses frères Se mêlent au glas étonné.
... Et toi pour qui sa main épandait tant de gloire Qu’il demandait au ciel afin que sa mémoire.
Son nom ne restât pas seul.
De CCS trésors d'un père et du sort du grand homme. Unique en tout endroit, tu n'eus rien, roi de Rome. Que son e.vil et le linceul.
Pauvre Christ couronné ! ton angoisse est finie.
< »uvrez-voin, ouvrez-vous, portes impériales, Laissez! laissez passer les armes triomphales. Aujourd’hui celles du trépas !
Heureux si sous ce dr.ap funèbre et solitaire Ne couve pas encore quelque horrible mystère. Pai.x ! il dort, ne le réveillons pas !
Afin qu'on puisse voir dans la nue enllainniec.
Au milieu des héros de notre grande armée Rriller les deux .Napoléon ;
En attendant qu’un jour, d'une main orgueilleuse, La France recueillant leur cendre glorieuse Les réunisse au Panthéon.
— Sta.nck.s sua l.v moht du hls de N.vi’Oléo.v, par J. -Ch. Douileuil, longtemps détenu dans les prisons d'.Autriche, à cause de son dévouement à ce jeune prince. Paris, 1832. — lmp. de Ghasseignon.
L’AIGLON EN IMAGES
Reviens ma voix fnihio mais coura^'ouso It est encor des martyrs h chanter.
Béranger,
Paroles remanjuables du prince adressées à l’auleur le 24 août 1826, au château de Persenbeug :
U Allez dire aux Français l’émotion que m’a causée la vue de la U cocarde tricolore dont vous me faites présent, et asturez-les du désir « que j’ai de me montrer digne d’être le flls de l’empereur Napoléon. •>
Français,
Le fils de Napoléon n’est plus, sa fin prématurée doit être pour la France un deuil national ; quel est celui d'entre nous qui pourrait refuser des larmes à sa malheureuse destinée ! Quel serait le pouvoir qui voudraient [sic) les regarder comme séditieuses et le magistrat qui oseraient (sic) les condamner. Accablé de ce fatal événement, je ne me sens pas la force de cacher le désespoir de mon âme, j’ai fait trois voyages d'Autriche pour cet auguste orphelin ; aujoiiriPhui proscrit de cet état a cause de mon attachement à son illustre dyuastie, je ne puis aller pleurer sur sa tombe et couronner de fleurs son royal mausolée, réduit à déplorer au sein de ma patrie la perte irréparable qu'elle vient de faire, j'ai voulu cependant composer à la hâte quelques stances sur sa mort; seul tribut de' reconnaissance que je puisse payer à la mémoire du prince, dont la naissance fut saluée par tant d’acclamations.
L'autorité pourra, si elle le vent, traduire devant les tribunaux celui dont le dévouement à la famille impériale n’a jamais failli un nstant et que la mort du prince ne peut même altérer. La brochure (pie j'ai fait publier au mois de novembre 1831 sur l’entretien que 'avais eu avec Napoléon II au château de Persenbeug, le 24 août 1826. donne l'assurance que je ne redoute pas à comparaître devant le tribunal où siègent les magistrats armés du glaive de la justice.
î)n trouvera beaucoup de mauvais vers dans mes stances, mais je n'ai nullement la prétention de passer pour auteur, encore moins pour poète; en les publiant je n’ai d'autre but que d’exprimer des regrets partagés par la majeure partie des Français.
STA.NCES
Quel bruit triste et soudain vient frapper nos oreilles?
Quoi! le prince n'est plus!
Kepoussant nos prières et la garde qui veille,
La mort a tout vaincu.
Le vainqueur de Mempliis Aurait-il oublié sous ces voûtes sépulcrales Une pla’e à son fils?
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Héla-"! il fut uii temps d’immortelle mémoire Où son fils eût trouvé Un grab à Saint-Denis et la patrie en noir Suivre Sa Majesté.
Le fils qu’il nous laissa pour raviver l’Empire A fini son flambeau
Les rois craignaient déjà sa valeur enfantine; 11 mourut dans les fers.
Si du moins je savais que l’Autriche m’accorde Le droit de t’emporter,
Méprisant ses cachots, la rigueur de son Code. Je t’irais demander
Adieu.
VI. — DiTHYHA.MtiE sun L.\ MORT DU FILS DE Nafoléo.v, par M. Henri (iresset. Lons-le-Saunier. lmp. de Fr. Gaulliier.
Sur ton berceau brillant de fleurs S’inclinaient, symbole de gloire,
L'étendard aux triples couleurs Et l’Aigle d’or de la Victoire.
Tout était présages trompeurs,
Etendard, Aigle d’or, comète ;
Tu naquis, pour de grands malheurs Le sort avait marqué ta tète.
Un regret, un soupir, une larme de toi Pauvre e ifant détrôné qui descend dans la tombe. Longtemps avant ta vie, hélas ! ton sceptre tombe ; Fils d’un soldat qui s'est fait roi!
C'est qu'd périt toujours, l' Aiglon fier et superbe Transporté dans le nid du funèbre vautour;
La France fut son aire, il lui faut cependant Dans l’aire germanique expirer en pleurant.
Ail! qu’ils ont élé beaux ces jours de ton enfance, Ces jours où la victoire arracha de ses mains.
Au Capitole esclave un sceptre de Romains Pour le jeter au fils de France.
Et ton père debout auprès de ton berceau Les bras croisés
Quel soleil, bel aiglon, que le front de ton père Quel astre étincelant de gloire .
Quels éclat<ants hochets 1 un glaive, un sceptre unis, Au berceau <l'un enfant
Faible enfant ton regard s’ouvrit à la lumière Pour sourire d'amour et presser de tes doigis Gelui qui d’un clin d’oeil faisait pâlir vingt rois Et mit son sceptre d’or en ta main la première.
Ta main fut inhabile à fixer le destin.
Ton père t’est ravi : l’Océan le dévore.
Sur son roc calciné son front se décolore,
Et toi, tu dois mourir à peine à ton matin.
Ah! tu fus l’ornement d’une cour étrangère :
Quiconque te voyait surprenait dans tes yeux Ces éclairs de grandeur qui brillent dans les dieux Et le ciel t'embellit du regai d de ton père.
Que dis-je? n’es-tu pas fils de .Napoléon!
Que te faut-il? La France, un sceptre et du canon.
Maintenant que la tombe a fermé sur ta tête La porte aux gonds d’airain de son gouffre béant Maintenant qu’avec toi s’éteint le nom géant Qui couvait sur la France une grande tempête Je m’incline sur toi, je pleure sur ton sort :
Oui nous t’aimions! qu'importe, 6 Philippe!... Il est mort.
VU. — POKSIK suit LA .MORT DU FILS DF, llO.NAFAHTE, piir M. l.assaillv. Paris, chez Eugène Heniluel, libraire, rue des Augustins, 22.
Or,
.Vujourd'hui que le fils de Bonaparte est mort. Qu’on les voit étaler sur la place publique,
Le luxe solennel d'un deuil hypcrboli<|ue.
Je, mêle cependant ma voix avec la leur :
On imite lu voix, mais non pus la douleur.
Allez dire à tous les champs d armes Que laboura notre canon
Aux pyramides, au Simplon,
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Que vous n'avez pas eu de larm.'s Pour le fils de Napoléon.
Ah! tu n'as poLut revu, jeune Napoléon,
Ton père, ni la France,
Depuis ta blonde enfance,
Où tu passais ta main sur le cou du lion.
11 t'adorait d’orgueil Napoléon ton père !
Il ne s'aimait qu'en toi.
Montrant son petit roi.
Dans les jours de bonheur, à son peuple, ton frère.
Le vent se transplanta dans un eiil lointain Avec ta mère infâme.
Celle qui fut la femme Qui descendit si bas, du haut d’un tel destin.
Mais nous te pardonnons cette race .autrichienne Orphelin déjà mort Pleurant, comme un remords De n'ètre plus Français, seul droit qui t’appartienne.
VIII. — I .ES DEUX PRINCES, poésie par Guiraud, publiée par le journal La Quotidienne (a août 1832), et, comme la chanson de Béranger, visant le duc de Bordeaux et le duc de Reichsladt.
Ils sont deux partageant les regrets de la France,
Tous deux proscrits à l’âge où l’on n'est qu'innocent;
Eux que d'un saint transport d’amour et d’espér.ancc Notre heureuse patrie accueillit en naissant.
L'un se meurt à Schœnbrunu...
Nul ne s’est souvenu qu’au loin dans l'abandon â'it en ce siècle nain un reste de grand homme Un fils de l’empereur, naguère roi de Rome, Qui s’appelle Napoléon!
t'ils de l'Homme, il est bien que ton regard candide N’ait jamais rencontré ces visages ingrats.
•Meurs en paix jeune aiglon dont l’ardente prunelle Rélléchit un moment la llamme paternelle.
Sors de ce monde étroit qu’accuse ton aspect :
Ne jette autour de toi ni regret ni reproche;
Prépare un digne accueil à la mort qui s’approche Et qui te frappe avec respect.
Et toi, des temps nou\eaux, colossal Proraéthée Dont le vautour anglais rongea le cœur vivant, Redescends des hauteurs où ton ùme est montée, Ton supplice s'achève au cœur de ton enfant !
O la haute leçon du néant de ce monde I Ouel long silence autour de ce brillant destin !
Comme après une aurore, en espoir, si féconde.
Un jour sombre a terni les flammes du matin !
C'est lui dont le berceau s’appuyait sur deux trônes Que deux aigles portaient, tout chargé de couronnes, Aux chants d'un peuple entier qui les suivait desjyeux. Lui qui précipité de leurs puissantes ailes Veut aller demander des couronnes plus belles Et des chants aux anges des cieux.
Toi du moins tu naquis dans l'ivresse des Fêtes Et ton œil en s'ouvrant vit les plus hautes tètes Se courber humblement autour de ton berceau.
Mais de sa tige, hélas! tendre fleur détachée Lui n’a vu, près du sien, qu'une femme penchée Comme on pleure sur un tombeau.
IX. — Pièces u’Hégésippe Moheao, publiées dans Le Dioi/ène (1893), Voir Hégésippe Moreau : Le .WyosofÊs. Paris, 1837. P. Masgana, éditeur).
LE PARTI BONAPARTISTE
A Josepli Bonapartp.
Mais le géant n’est plus, et les nains de sa)race Dormiraient aisément blottis dans sa cuirasse.
L’orphelin dans l’exil n’a qu'un moment langui Sur le chêne abattu, le vent frappa le gui.
L'empire, dont la chute a fait trembler les pôles Pour vestige ici-bas n’a laissé que deux saules : L’un, que brûle au midi le simoun étouffant.
L'autre, pendant au nord sur un berceau d’enfant.
A HENRI V
Confonds pour jamais ton avenir au nôire.
Sois vraiment fi(^ de France, et plût au ciel que l'autre. L'autre orphelin, débris d'un empire plus beau.
Pût revenir aussi de l’exil du tombeau ! ..
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Mais que sert d’embrasser une vaine chimère ?
Ils sont perdus tous deux pour la France leur mère. Dans la grande cité qui leur donna son lait Ma pitié caressante en vain les rappelait :
L’un ne peut soulever h pierre sépulcrale,
L'autre, inhumé vivant dans sa pourpre royale. Grelotte comme lui sous les brouillards du nord.
Je parlais à deux sourds : l’égoisme et la mort.
X. — Madame Même. Œuvres posthumes de Béranger [Dernières chansons : 1834 à 1851].
Madame attend un message de Vienne Fils de son (ils, elle le sait mourant.
O ,\ son chevet point de mère qui vienne « Veiller, prier, pleurer, dit-elle en soupirant.
J'ai vu la mort fuir aux cris d’une'mére
« .Mais lui, né roi, le pauvre inrortuné,
Il A nos vainqueurs d'un jour otage abandonné. Il Meurt de la gloire de son père !
Il Napoléon,
Il Ton (ils sans doute, en longues rêveries.
Il Vers son berceau qu'entourait tant d'amour Il Revoie encore, et dans les Tuileries Il Voit ses hochets mêlés aux splendeurs'de ta cour Il Bien jeune instruit par sa mère elle-même Il Que pour les rois il n’est pas de saints nauids « Son cœur aura surpris des souvenirs haineux Il Sur les lèvres de ceux qu’il aime.
Il Vierge Marie, ah ! tenez lieu de mère Il A cet enfant qui m’a souri si beau.
Il L'unique vœu de ma vieillesse amère Il C’est à sa piété de devoir un tombeau.
Il Et s’il se peut, fils et Français fidèle O Sans être roi, ni vengeur, ni vengé.
Il Que dans Paris un jour l’enfant rentre chargé Il De la dépouille paternelle. »
Mais on annonce un messager de Vienne,
Il Madame, il pleure, il est vêtu de deuil. »
Elle sait tout. 11 faut qu’on la soutienne;
Elle semble à genoux prier sur un cercueil.
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« Pauvre orphelin, objet de tant d'alarmes, »
Dit-elle enfin après un long effort,
•1 Adieu! l'enfant n’est plus! Ah! tout mon fils est mort « Hélas ! et je n’ai plus de larmes. »
XL — L’.Anc DE Triomphe de l’Étoile, Inauguration le 29 juillet 1836. Extrait de Contes pour les Enfants, de Frédéric Soulié.
Le malin de ce jour, la population se porta vers les Chanips- Élysées
... Ça été une grande faute de découvrir l’Arc de Triomphe si on ne voulait pas l’inaugurer. Il ne fallait montrer au peuple la hauteur de ces portes que pour lui dire que lui seul était encore assez grand pour y passer sans paraître petit. Mais on a humilié la nation devant elle-même en faisant de l’.Vrc de Triomphe une vaine décoration de théâtre qui manque d’acteurs à sa taille. Ce dernier rejeton de l'Empereur, cet enfant posthume de la gloire de nos pères, n'a pas trouvé des bras assez forts pour le présenter aux fonts baptismaux de la patrie. Ce fils qu’ils nous avaient légué, nous l’avons nourri, mais nous ne l’avons pas adopté; il vit, mais c’est un orphelin sans nom
... La fête, qui n’a pas eu lieu durant le jour et parmi les vivants, s’est célébrée la nuit et entre les morls
... Une voix s’est fait entendre
— \ moi, mon fils! a-t-elle dit.
Et le tombeau prisonnier de Schœnbrunn s’entr’ouvrit comme la fosse captive de Sainte-Hélène.
C'était pour l’ombre du père et du fils deux bans à rompre, celui de la mort et celui de fexil. Cette nuit, tous deux ont secoué cette double chaîne; et l’un parti de Vienne et l’autre de Sainte- Hélène, se sont rencontrés debout sous l’.Vrc de Triomphe.
Puis Napoléon a tiré son épée et frappé du talon de sa botte le faite du monument.
— A moi, à moi! mes braves généraux et mes braves soldats, a-t-il ajouté; venez montrer à mon fils l’empire que je lui avais fait et qu’il n'a pas connu.
... Ces GOO.üOû hommes lui présentèrent les armes et l'Empereur les salua. Puis il reprit encore :
— Vois-tu, mon fils Napoléon, voilà l’avenue qui menait autrefois à
mou palais des Tuileries. J’ai passé vivant parmi tous ces héros vivants. Ecoute et regarde, je vais te les nommer et te les montrer
Et Berthier s’étant placé à la droite de Napoléon, donna le signal
du défilé...., c’était la revue des morts qui commençait Enfin les
premiers soldats arrivèrent sous l’immense voûte.
— Regarde, regarde, mon fils Napoléon : voici Desaix, le sultan juste qui est mort en me donnant une victoire pour gage d’adieu.
Voici Kléber, le dur soldat, qui n’a baissé le front que devant moi
Kléber et Desaix passèrent et des milliers de soldats après eux, avec
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leur uniforme déchiré et le pantalon rayé tricolore, et Napoléon continua ;
— Vois-tu celui qui me tend la main? C’est Cannes, mon soldat et
mon ami
— Regarde mon fils, regarde comme ils passent! Voici Augereau,
l'enfunt du faubourg Saint-Marceau, le duc de Castiglione
Celui-là qui vient ensuite, c’est Lefebvre; tu vois ces soldats qui marchent à sa suite d’un pas infatigable : c’est ma vieille garde, ma garde d’Iéna
— ... Qu’est cela, mon père, qu’est cela?
— Ce sont mes braves grenadiers
— Et ceux-là qui viennent ensemble?
— Les deux Kellermann, le père et le fils
... C’est mon premier fils, celui-là; c’est ton frère, Eugène de Beauharnais, celui qui s’était donné à moi au point de bénir le jour où tu
es né, le jour qui lui enlevait une couronne Admire-le, enfant,
pui-que tu n’as pu Limiter.
... C’est Poniatowski
... C'est Rapp
... C’est Ney
... Et Napoléon ayant baissé son épée jusque sous la voûte, 1 éclair de gloire qui en jaillit lit lire à tous les héros leurs noms gravés dans la pierre
Portrait lithographié par A. Legrand.
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DES NOMS, DES GRAVURES ET DES MATIÈRES
Les pièces ici décrites [portraits, estampes, illustrations diverses, étiquettes, objets de curiosité, objets ayant appart(>nu au Roi de Home], constituant à proprement parler l’iconograpbie du duc de Reichstadt, se montent au cbitlre de 630.
A ce chiffre, il faut ajouter tes livres, pièces de théâtre, articles do revues et autres, c’est à dire la Ribliopraphie, qui se compose de ItK) numéros.
C'est donc un total de *30 objets que l’on trouvera décrits par le menu dans le présent volume.
LISTE ALPHABÉTIQUE DES ARTISTES PEINTRES DESSINATEURS, GRAVEURS, AUTEURS DE PORTRAITS OU ESTAMPES SUR LE ROI DE ROME
— . !</«//( Vift(o-)*pe‘‘itre-lithogra- ]
phe, 282, 309.
— ’Aiibema (Louise), peintre, tü.
— 'Alix, graveur en couleurs, 33, Mi, m. '
— .ladriea, graveur en médailles,
334, 3iu]
— Aiihnj (C.), dessinateur-gra-
veur, 293. I
— Unllzer, graveur-ciseleur. (,\
gravé et ciselé la petite voilure du Roi de Rome.) 190.
— liaron {Henri), peintre-dessina-
teur, 333, 336.
— liiislin {Feriltnunil', dessina-
teur-lithographe, 313.
— Haucliert/, graveur en médail-
les, 333.
* Los noms en pelilos capilalcs sont reiix des artistes qui ont des lenvros reproduites dans le olume.
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— Ihiiutel (.1.), dessinateur-litho-
graphe, 292.
— ttazin {Ch.), dessinateur-gra-
veur et lithographe, 218, 360.
— ISellangé [Hippolyle], dessina-
teur, 336.
— Helnox J. -J.), dessinateur-litho-
graphe, 283.
— lii'.neiietli, graveur, autrichien,
— Bpuner, peintre, autrichien, 220. — ’ lîE.voisT, dessinateur-graveur,
— /IPifOi.s/ jeune, graveur, 192,210.
— Bi-iizard, dessinateur-lithogra-
graplie, 336.
— Bernatlux, dessinateur-litho-
graphe, 280.
— Bfriiard, dessinateur-graveur,
— Bertonnier, graveur, 360.
— Beyer graveur autrichien,
— Billel, peintre, 339.
— 'lîL.uzoT (ou Hlaisot), dessinateur-graveur, 83, 83, 204, 213, 213, 293, 301.
— Blaiichurd (père), dessinateur,
— Dlanchurd ifils), dessinateur- j
graveur, 181. |
— Birrr, graveur autrichien, 220. |
— Boïeldieu dessinateur, I
— Boslo, sculpteur, 331.
— ■ liossKi.MAX, graveur, 89, 213, | 336. 360. i
— ■ Boi l'.iir.ii-DKsNoYKR.s, graveur,
— Bijidlel. graveur, 138.
— Hourdel, dessinateur, 331, 333.
— Brasseur, dessinateur-lithogra-
phe. 316.
— Bromley, graveur anglais, 230.
— Cabaxsuii, dessinateur, 232.
— Callet, peintre de la ci-devant
Académie royale, 186, 332.
— Conu, dessinateur-graveur, t98,
— Carhould, dessinateur, 231.
— (’o/'rfon, graveur, 300.
— * Cahuikhe. dessinateur-lithographe, 213, 236, 233, 231, 281, 283, 288, :t03, 308, 310, 311.
— Cavelier, graveur, 333.
— 'Chaponsieh (Alexa.xuhe , graveur, 183.
— ■ Chaules ou Chafu.eï , dessinateur-graveur, 19!t, 208.
— Charon, graveur, 211, 293, 301.
— Chalillon {II.-G.), graveur, 192,
— *CuEUHÉ. dessinateur, 89, 336.
— 'Co.Miiî (J.l, dessinateur, 63,193.
— Constantin, peintre, 332.
— Couriger, sculpteur-modeleur,
— 'Cbcikshank (père). des.«inateurcaricaturiste, anglais, 323.
— ' Ci MBEiii.AND (Joiix , dessinatcuTgraveur, anglais, 211, 243.
— ' Dafkinger, peintre, autrichien, 119, 129, 221, 226, 218, 281, 286, 289, 293.
— David [Jules], peintre-dessina-
teur, 3.36.
— Delaporte (Michel^, dessina-
teur-lithographe, 213. 336.
— Detaruetle, dessinateur-litho-
graphe. 231. •
— Drlhomme dessinateur-
lithographe, 288.
— Desrais, peintre-dessinateur,
— Devilliers 'jeune', graveur, 192.
— Dawanl (.•!.), peintre, 336.
— Dubois, grav. à l'eau-forte, 191.
— Duchemin. graveur. 190.
— Durand-Duclos, dessinateur,
— *l)UTiLLOiH, graveur, 282.
— "Enukr J. . peintre autrichien, Ht, 223, 246, 280, 293.
— ‘Fauoo.vmer (E.:. dessinateurlithographe, 123, 238, 216.
— * Elacoirt, dessinateur, 203.
— Fleischmann, graveur, autri-
chien, 221.
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— *Fostai.'(e (P.-F.-L.), architecte de l'Empereur, 173, 339.
— Fortier, graveur à l'eau-forte,
— "Fox (Acoustia), graveur, anglais, HI9, m
— Franque {Joseph), peintre. 332.
— Frij iv.', graveur, anglais [gra-
vure en couleurs du portrait d'isabey], 22 S.
— * Fhaoo.xaiiii (Théoimule , peintre.
Hil , 33 i, 335, 3ii 1 .
— Galle allié, graveur en mé-
dailles, 33V, 3i!L
— Garnerei/iFiamois-Jean'^. pein-
tre, 332.
— Gartier, dessinaleur-graveur,
IS
— " Geokoix, dessinateur - graveur sur bois, 2tU, 267.
— ‘Géiiaiid Fuv.nc.ois , peintre.
— Girardet [l'aul , graveur, ILL
— Godefroy (.Adrien), graveur,
— Gouhaud IJ.), peintre, profes-
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